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DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE. 
DESSEIN DE L’AUTEUR. 

I « 

M ON dessein , en composant une 
Notice des principaux Livres de 
Droit, n’a pas été d’ajouter aux 
Écrits déjà publiés sur la même 
matière : j’ai voulu seulement ■ en 
offrir un Extrait. 

t 

On compte beaucoup de Biblio- 
graphes, qui tous se sont efforcés 
de réunir et d’indiquer une grande 
quantité de volumes : on n’en trouve 
aucun'qui se soit contenté de signaler 
un PETIT nombre dewiAS Auteurs. 


'( -2 ) 

Je laisse aux riches et aux curieux 
tjui veulent amasser de nombreuses 
Bibliothèques , le soin de consulter 
Zilettus , Struvius , Nettelbladt , 
Beyerus , et les deux volumes in-fo- 
lio de Lipennius , etc. Mon plan est 
moins vaste ; je n’écris que pour les 
Étudians et les jeunes Avocats 5 et 
composant leur Bibliothèque pour 
leurs besoins et suivant leurs res- 
sources, je ne ‘leur indiquerai que 
les Ouvrages qui leur sont rigoureu- 
sement nécessaires. 

Aussi bien , je suis persuadé de 
la vérité de ce mot de Pline, MuUum 
legendum^ non multa. (Epist. vu. 9.) 
Sénèque a développé la même idée , 
en disant : A quoi bon tant de livres 
et de si nombreuses bibliothèques ? 
Le'^rop de livres surcharge l’esprit 
de celui qui étudie , et ne l’instruit 



■ (3 ) 

pas : il vaut donc beaucoup mieux 
s’attacher à un petit nombre de bons 
auteurs , que d’en feuilleter une 
grande quantité. Quo mihi innume- 
tahiles libros et hibliothecas P. . . . 

Onerat discentem turba j nort ins- 

* 

fruit : multoque satiiis est paiicis te 
auctonbus tradere^ quàm errareper 
rnulta. (DeTranquill. animi,cfl)P. 9.) 

En effet, « le vrai savoir ne con- 
» siste pas tant dans une vaste et 
» immense lecture, que dans une 
S) étude réfléchie des meilleuj's Ou- 
n vrages , avec le discernement pro- 
« pre pour consulter les autres Li- 
» ores , et savoir y trouver le point 
» fixe de la question contestée. » 
Lengict, Tablettes ch ronolog. J t.\, 

p. CLXXX’. 

M ais , pour ne lire que les meil- 
leurs Ouvrages, il faut les connaître : 
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Jgnoti nulla cupido. C’est donc à ce 
premier point que les Eludians doi- 
vent s’attacher. «Vous ne devez (leur 

» dirai-je avec Lami dans son vi“ en- 

> 

» treiien sur les Sciences) , vous ne 
» devez jamais lire un Livre que vous 
» ne sachiez quel en a été l’Auteur, le 
» temps auquel il a écrit , sa vie , 
» l’estime qu’on en fait, et quelle 
)) en est la bonne impression. » 

J’ai lâché de rassembler toutes ces 
Notions; et J’ai toujours, autant que 
possible , indiqué l’époque de la 
naissance et de la mort, de chaque 
Auteur, sa patrie ,, sa profession, 
l’objet de ses Ouvrages, et leur de- 
gré d’importance et d’utilité. Quant 
au choix des Éditions, lorsqu’il n’y 
a point de note contraire , c’est ordi-; 
nairement la dernière qu’il faut pré- 
férer. 


I * ' 
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. . PLAN DE CE LIVRE.. 

• . » • ' *1 / 
Tel a été mon but. Voici mon 
plan. Il est pris dans la nature des 
eho.sés. ' • ’l 

L’avocat est un honnête homme 
éloquent,- vir bonus dicendi peritus . 
Le parfait orateur, dit Quintilien , 
ne peut pas exister tel que je le con- 
çois, s’il n’est, pardessus tout, homme 
de bien. 11 ne su(Et> donc. ipaât qu’il 
possède l'art ;admicable de bh^n dire 
s’il n’est en même temps orné;de tou*t 
tes les vertus de Tame. 

. La 1 connaissance des lois deda mo*.' 
raie est aussi nécessaire au Juriscon-; 
suite que la science des Lois posi- 
tives.’ Ce n’est pas dans l’Ediî du 
Préteur, s’écrie Cicéron , c’est dans 
Ici.sein de.la-plus intime Philosophie, 


\ 
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qu’il faut puiser la vraie science du 
Droit. Non à prœforis Edicto , sed 
peniliis ex ïntimâ philosophid hait'- 
fiendam juris disciplinam. (Delcgib. , 
lib. I.) 

Parlons donc d’abord du Droit 
natnrcl. > • 

DROIT KATDREL. 

Le Droit naturel consiste dans ces 
lois primitives, qui, étant également’ 
senties et récon nues - .par tous les 
hommes’, '.même par'ceuT qni les 
violent, sont regardées avec* raison 
eomine gravées dans le fond de notre 

être par: la main de son auteur. 

( * 

^ ^ ^ SCTTlcl tldSCCIltlhllS ciiictov 

Quidquid scire licct 

Il est , en effet, des premiers prin-’ 
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cipes du Droit naturel que la raison 
seule découvre sans le secours de la 
science -, il est des lois que nous sa- 
vons , et que nous n’avons jamais 
• • / ' 1 • • 
apprises^ qui sont nees, pour' ainsi 

dire, en nous et avec nous. Est non 
* scrîpta^ sed nata lex] qiiam non di- 
dicimus, accepimiis, legimtis ; 'vei'iim 
n.T naturd ipsd arripuimus , hausi- 
mus-, expressimus ; ad quam non 
doctii sed facti ; non mstituti, sed 
imbuti sumus. Cic. 

D’après celte définition, il sem- 
blerait que des Traités snr le' Droit 
naturel sont superflus 5 et pourtant 
Cicéron lui-méme a cru devoir en 
développer les principes dans sori 
admirable Traité des Ojffices. C’est 
qu’il a jugé que ces maximes, si 
connues et si .générales , avaient be- 
soin de complément. Il voyait qu’in- 


\ 


\ 
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docile à porter le joug de la règle , 
l’espri t h um ai n cherchait à s’échapper 
par mille détours secrets ; il voulut 
le suivre dans tous ses égaremens 
pour le ramener au droit chemin ; . 
il sentit le- besoin de multiplier la 
vérité par une infinité de distinc-,' 
lions, pour la défendre contre les 
artifices non moins infinis de rer-> 
reiir*, et dans tout son ouvrage ,-.il. 
réfuta les subtilités du vice par lea. 
règles immuables de l’honnête et du. 
juste. 

Plusieurs modernes ont écrit dans 
les mêmes vues et sur le même plan ^ 
et c’est ainsi que le Droit naturel , 
qui dans son origine n’était ' que 
la conscience du cœur, est devenu, 
science de l’esprit. 

Il faut donc étudier .le Droit na-< 
turel , et l’étudier avant tout \ car il 


Digitized by Google 



( 9 ) 

est fort important de remarquer que 
toutes les lois' positives renferment 
toujours un mélange de ce dj'oit pri- 
mitifs qui est la source et le fonde-' 
ment de toutes les lois ihuraaines.' 
Jmprimis cognoscendum est quœ sit 
conjunclio hominiim, quæ naturalis 
sbeietas inter, ipsos : his enim ex- 
plicalis , fons legum et jiiris facile 
explicari potest. Cic. de Legih.s 
i lib. I . 

Mais où prendre ces notions? 

On a indiqué plusieurs ouyrages • 
sur le Droit naturel^ mais, indépen- 
damment de ces écrits, un seul 
Livre que la science .ouvre d’abord à 
l’Etudiant, hiî développe sans peine 
les premiers principes et les dernières 
conséquences du Droit, naturel. Je 
veux parler du Corps des lois ro- 
maines. ' ' 
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nu O IT U O M A IiN. 

/ 

<{ Ouvrage de ce peuple que le 
ciel^sêinblail avoir formé pour com- 
mander aux hommes, tout y respire 
encore cette hauteur de sagesse, 
cette profondeur de bon sens , et 
pour tout dire en un mot , cet esprit 
de législation qui a été' le caractère 
propre et singulier des maîtres du 
monde. Comme si les grandes des- 
tinées de Rome n’étaient pas encore 
accomplies , elle règnç par toute la 
terre par sa raison (i), après avoir 
cessé d’y régner^ par son autorité. On. 
dirait , en e/Tet , ,qne la Justice n’ait 
dévoilé pleinement ses mystères 
qu’aux Jurisconsultes romains. Lé- 


■ fl) Sen>nlur uhiqua Jus Homanurn, non 
ratione imperii, rationis iniperio. 
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gislateurs encore plus que Juriscon- 
sultes , de simples particuliers , dans 
robscurité d’une vie privée, ont 
mérité, par la ■Supériorité de leurs- 
lumières, de donner des lois à toute ’ 
la postérité.' Lois aussi étendues que 
durables , toutes les nations les in- 
terrogent encore à présent , et cha- 
cune en reçoit des réponses d’une 
éternelle vérité. C’est peu pour eux 
d’avoir interprété la loi des XII 
Tables , et l’Edit du préteur •, ils sont 
les plus sûrs interprèteside nos lois 
mêmes ; ils prêtent, pour ainsi dire, 
leur esprit à nos usages, leur raison 
à nos coutumes \ et par les principes 
qu’ils nous donnent, ils nous servent 
de guides, lors même que nous mar- 
chons dans une route qui leur était 
inconnue. » D' Aguesseau^- tom/ 1 , 
pag. 157. : 


D^itized by Google 


( li» ) 

, Pour étudier avec fruit le Droit 

/ 

romain, il. faut d’abord s’attacher à 
connaître l’histoire de la législation 
romaine , ses progrès , l’autorité • de 
ses Jurisconsultes , leurs didereiHes 
sectes, etc. On puisera ces connais-^ 
sances dans le Manuale Juris de Go- 
defroy, dans les Antùfuités Romaines 
d’Heineccius , et dans la belle Pré~ 
face des Pandectes de Pothier. 

Ces notions préliminaires une fois 
acquises , on pourra se livrer à l-’é- 
tude du Droit romain proprement 
dit. On commencera' par les Institu- 
tej, et lorsqu’on,, y, aura pris>‘une 
teinture générale de tout le Corps de 
la Jurisprudence romaine, on entre- 
prendra la lecture des. dois duZJ^e.;- 
te, du Codé y etc. - 
. Dans tout ce travail, on cherchera 
à se pénétrer des principes du Droit 


J bÿ ^'iooglt 
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xomaîn en les étudiant dans le texte 
même plus que dans les interprètes 
qui ne doivent servir qu’à entendre 
le texte, auquel il faut toujours 
s'attacher. En effet , les Auteurs qui 
ont écrit sur le texte , n’ont eu pour 
objet ni de le changer, ni d’y ajou- 
ter ; mais seulement d’en faciliter 
l’intelligence, c’est-à-dire, d’en éclair- 
cir les obscurités^ de mettre dans un 
plus grand jour les principes qui ne 
ressoi tent pas suffisamment ; de con- 
cilier les décisions qui paraissent 
contraires. On ne doit donc consul- 
ter les Auteurs qu’en suivant les 
vues qui les ont déterminés à écrire, 
et seulement lorsqu’on a quelque 
difficulté à entendre le texte , ou 
lorsqu’on veut s’assurer si l’çn a pris 
le vrai sens, ou en6n lorsqu’on craint 
de n’avoir pas assez bien senti , soit 

3 
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la force des expressions , soit réten- 
due des décisions qu’elles pronon- 
cent. 

On a indiqué : 

1?. Les meilleures éditibns du 
texte 5 • 

Les plus sûrs interprètes j 

3 ®. On a réuni dans une section 
particulière les Auteurs qui ont écrit 
sur le Droit romain dans ses rap- 
ports avec le Dmit français. ' ' 

DROIT FRANÇAIS. 

t • J • * 

C’est toujours au Droit français qu’il 
en faut revenir r nous li étudions 
tous les autres que pour savoir mieitæ 
celui-ci. Or pour le bien entendre, 
il faut également , avant de l’étudier, 
s’instruire de l’Histoire de France. 

Il faut aussi se faire une idée de 
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nos anciennes coutumes \ la plupart ' 
de -leurs dispositions revivent dans 
notre Code actuel; et la meilleure fa- 
çon d’entendre aujourd’hui ce'Code, 
est de rechercher comment on en- 
tendait autrefois les principes qu’il 
a conservés. C’est le sens de cette 
règle : Posteriores legès ad priores 
pertinent , nisi contrariée sint. L. a8. 
ff. de legihiis. 

Il est 'donc très-avantageux de con- 
naître les monumens qui nous res- 
•* tent des anciens usages et des pre- 
miers statuts qui ont précédé notre 
Législation actuelle. Ces monumens 
sont les Lois des barbares , les 
Capitulaires , les établissemens de 
saint Louis , les Assises de Jérusa- 
lem y \gs Ordonnances de nos Rois, 
les Coutumes y etc. 

Toutefois on ne prétend pas qu’un 
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Elève doive se jeter dans la 'lecture 
de toutes ces lois : cette étude n’est 
réservée qu’à ceux qui veulent ne 
rien ignorer. Mais si l’Elève ne doit 
pas approfondir ces matières , il doit 
au moins en avoir quelque notion 5 
nam etiam quod discere 'superva- 
ciium estf ici prodesl cognoscere. 
Il pourra lire avec beaucoup de fruit 
les Institutes coutumières de Loisel, 
les Règles de Droit de Pocquet de 
Livonière , les Conjectures sur V ori- 
gine du Droit français , par M. Lo- 
ger, et le. discours Historique que 
M. de Fleury nous a laissé sur ce 
Droit. ’ ^ f 

Il sera bon aussi d’y joindre la 
lecture, d’ailleurs fort conrte , de l’o-' 
pusrule intitulé Notices historiques^ 
critiques et bibliographiques sur 
plusieurs livres de Jurisprudence , 
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remarquables par leur antiquité ou 
leur originalité; Paris , Warée, 1820, 
88 pages in-8®. Ces Notices ont pré- 
cisément été composées dans la vue 
de donner aux jeunes Légistes une 
idée générale des vieux Auteurs que 
la plupart d’entr’eux n’ont pas le 
temps ou n’ont pas la volonté de 
lire. 

Quant au Code civil , qui fait 

maintenant le Droit commun de. la 

France, il doit former le Manuel de 
» 

l’Etudiant en Droit : et l’on peut dire 
de ce monument élevé à la Déesse de 
la Justice par le Génie des Lois, ce 
que Pline disait des Offices de Cicé- 

X 

ron , que c’est un ouvrage qu’il ne 
suffit pas d’avoir tous les jours, à la 
main, mais qu’il faut apprendre par 
cœur: Quœ volumina ediscenda, non 
modà in manibus habenda quotidiè. . 

I 
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On doit en dire autant des Codes 
de Commerce et de Procédure ; il 
faut sans cesse en méditer le texte , 
s’en pénétrer et se l’approprier. 

I 

hcec exemplaria. . . . 

IVocturnâ versate manu, versale cliiirnâ. 

Si les jeunes gens éprouvent de la 
difficulté à entendre quelques ar- 
ticles , ils la lèveront on lisant les 

*<► » 

'Discussions du Conseil d’Etat , . les 
Discours des . Orateurs du* Gouver- 
nernent et du Tribunitt, et enfin! 
en recourant au^ meilleurs Com- 
mentateurs. } > 

* f* . ) 

DROIT PUBLIC. 

Du Droit privé, le Jurisconsulte 
doit s’éleyer à la connaissance du 
Droit public , surtout à présent que 
nous sommes appelés à vivre sous 
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un l'égime consiîtutioniinl. Outre les 
, ouvrages que nous indiquons sur le 
Dioit public en général , on pour- 
ra prendre des connaissances fort 
exactes de Fancieri et du nouveau 
Droit public de la France, dans les 
ouvrages suivans ^ savoir*,' i® dans 
les Maximes, du Droit publie fran- 
enis) 2® et dans l’ouvrage de M. Lan- 
juiiiais, intitulé, Constitutions de la 
Nation française ; Paris , Baudouin 
frères , 2 vol. in* 8 ®. Cet ouvrage a 
pour objet prineipal d’expliquer les 
principes de la Charte c’est-à-dire, 
du Gouvernement constitutionnel 
qu’elle a eu en vue d’établir’ - ;. ^ 

î‘ • * 

I.ÉG, i sj»;A'r ropi. 

Enfin (i), ou peut considérer les 

(i) La théorie des lois ne doit nullement 
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lois en général, abstraction faite de 
toute loi écrite; examiner quelles 
sont les meilleures lois et quels 
inconvéniens doivent réstilter de 
telle loi particulière établie ou à 
établir. Cette étude forme , à pro- 
prement parler, la Théorie des lois. 
On a fait un chapitre à part pour les 
Auteurs qui ont écrit sur la Législa-. 
lion. 

f 

ÉLOQUENCE. 

Telle çst l’importance et ^l’éteh- 


être de'daigne'e^ elle fournit, dans Tapplicatioti 
des lois' particulières , des rêflexiôns judi- 
cieuses; mais c’est l'étude d’un Jurisconsulte 
déjà instruit. Aussi ne la place-t-on ici 
qu’aprés celle du Droit naturel et du Droit 
positif, quoique dans le catalogue on ait in- 
diqué , dès le commencement , les Livres re- 
latifs à cette partie. 
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due des connaissances que doit 
réunir • le Jurisconsulte ,• et ' déjà 
l’on conçoit que celui est parvenu 
à les acquérir a fourni amplement 
sa carrière. Il ne faut donc pas 
s’étonner d’entendre D’Aguesseau 
adressant aux- Avocats ces paroles : 

« Disons , à la gloire de votre 
Ordre, que l’éloquence même qui 
paraît son plus riche ornement , ne 
^vous est pas toujours nécessaire pour 
arriver à la plus grande élévation j 
et le Public , juste estimateur du 
mérite, a fait voir, par d’illustres 
exemples, qu’il savait accorder la 
réputation des plus grands Avocats 
à ceux qui n’avaient jamais aspiré à 
la gloire des Orateurs. 

)> La Science a ses couronnes 
aussi bien que l’Éloquence. Si elles 
sont moins brillantes, elles ne sont 
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pas moins solides ; le temps , qui 
diminue l’éclat des unes , augmente 
le prix des autres. Ces talens, sté- 
riles pendant les premières années, 
rendent avec usure , dans un âge 
plus avancé, ce qu’ils refusent dans 
la jeunesse ^ et votre Ordre ne sc 
^fante pas moins des grands ^Hom- 
mes qui Vont enrichi par leur éru- 
dition , que de ceux qui Font 'orné 
par leur éloquence. » ( Tom. I, 
p. 6 et 7. ) 

Cependant on ne peut se dissi- 
muler que. l’Avocat ne lire un puis- 
sant secours de l’Éloquence, de cet 
art divin qui consiste à plaire en 
prouvant. 

Les Étudians en Droit ont appris 
dans les lycées les Règles de l’Art 
oratoire -, ils ont vu des modèles dfî 
l’Antiquité -, ils devront y joindre 
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l’étude des modernes. Les pre- 
miers entre ceux-ci sont assurément 

f 

D’Aguesseau et Cochin. «'Etudiez 
D’Aguesseau , dit Camus , mais que 
Cochin ne sorte jamais de dessous 
vos yeux. Je vous indiquerais d’au- 
tres Orateurs ^ mais pourquoi , lors- 
que l’on tend à la perfection , ne 
pas s’attacher uniquement à ceux 
que nous croyons y être arrivés ? » 

V 

'Ce cercle cependant me parait 
un peu restreint. Je conseillerais 
d’y joindre les Discours et Plai- 
doyers d’Omer et Denis Talon , 
ceux de Servan , ainsi que quel- 
ques Plaidoyers et Mémoires dé- 
tachés dans les affaires éclatantes , 
dont le souvenir est resté au Bar- 
reau. 
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LEXIQUES ET BIBLIOGTVAPHIES. 

Ce catalogue est terminé par l’in- 
dication de deux , sortes d’ouvrages , 
les Lexiques les Bibliographies. 

xi“. On a indiqué quelques Lexi- 
ques tant pour ,1e Droit romain que 
pour le Droit français ; car il est 
très-important, surtout dans les com- 
mencemens, de ne jamais laisser 
passer un mot sans le bien entendre \ 
c’est la meilleure manière de ne point 
se faire de fausses idées. 

2 °. Ce catalogue est très*restreint, 
puisqu’on l’a réduit aux seuls Livres 
essentiels. On y a donc omis , à des- 
sein, beaucoup d’Ouvrages qu’il est 
bon de se procurer , si l’on en a le 
goût et les moyens. Cette considéra- 
tion a déterminé à indiquer à ceux 
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qui voudront étendre leur biblio- 
thèque, quelques Bibliographies plus 
volumineuses que celle-ci. 

; * 

C O W C L ü S I O lî. 

J’ai tracé , presque sans y penser, 
le plan des études propres à former 
un Avocat. Elles sont longues et pé- 
nibles ; et quiconque s’y dévoue a 
besoin de patience autant que de ca- 
pacité. Mais que de motifs d’encou- 
ragement ne trouvent pas les jeunes 
gens, dans la noblesse de la profes- 
sion à laquelle ils aspirent î Rare- 
ment elle mène à la fortune , il est 
vrai 5 mais elle conduit sûrendent à 
la réputation par la vertu. 

Etudians, écoutez le vénérable 
et docte Henrion de Pansey, lors- 
que , dans son Eloge de Dumoulin , 
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il trace , avec le sentiment de sa di- 
gnité , ce beau portrait de l’avocat : 
« Libre des entraves qui captivent 
» les autres hommes , t^op fier pour 
» avoir des protecteurs,' trop obs- 
» cur pour avoir des protégés ^ sans 
» esclaves et sans^ maître , ce serait 
}) l’homme dans sa dignité originelle, 
» si un tel homme existait encore 
» sur 1» terre. ■» 

Ouvrez Montesquieu -, vous y ver- 
rez qu’il y ' a un lot pour chaque 
profession ; et que , si la gloire et 
riionneur ont été pour cette Milice 
qui ne connaissait de vrai bien que 
l’honneur et la gloire , le respect et 
la considération sont pour ces hom- 
mes qui, ne trouvant que le travail 
après le travail, veillent nuit et jou^ 
pour le bonheur de leurs conci- 
toyens. 
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Aussi les Empereurs romains se' 
sont plu à proclamer que les travaux 
des Jurisconsultes concouraient à la 
félicité de l’Empire , autant que la 
bravoure des soldats servait à sa tran- 
quillité. Advocati qui dinmunt am- 
bigua fata causanirrif suœque defen- 
sionis virihus in rebus sœpe publiais 
ac pjwalis lapsa erigunt, Jdtigata 
réparant ; non minus prooident bu- 
rnano generi, qpàm si^ prœliis et 
smhieribus patriam parentesqiie sal~ 
tarent. Ni:c enim solos nostro im- 

PERIO MILITARE CREDIMUS ILLOS QUI 
GEADIIS, CLYPEIS ET THORACIBUS NI- 
TUNTUR •, SED ETIAM A^^CATOS : MI- 
LITANT NAMQUE CAUSARUM PATRONI, 
QUI GLORIOSÆ VOCISCONFISI MÜNIMINE 
LABORANTIUM SPEM , VITAM ET POS- 
TEROS DEFENDÜNT. L. 1^, C. De 
aduocatis divers. Jiidic. 
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«-Il est, n’eii douions point, des 
» Héros de tous les temps et de 
» toutes les Professions : la Paix a 
» les siens comme la Guerre (1)5 
» et ceux que la Justice consacre ont' 
'ii au moins la gloire d’être plus utiles’ 
» au genre humain. » D' Aguesseau^ 
tom. /, pag. 64 et 65 . 

Travaillez donc, jeunes Elèves, 
travaille^ de tout votre pouvoir à 
entrer dignement dans un Ordre 
aussi ancien que la Magislralure ^ 
aussi noble que la Vertu , aussi né- 
cesscdre que la Justice ; et vous vous 


(i) Sunt dofllncæ fortitudines , non in- 
feriores militaribus. Cic. de OJjUc. Lib. i , 
n. 18. Le .courage civil est même plus rare 
que le courage militaire. On a vu des hommes 
qui possédaient celui-ci au plus haut degre', 
manquer totalement de l'autre , lors même 
qu'il s’agissait de leur propre salut. 


Digitized by Google 



( 29 ) 

estimerez heureux quelque jour d’être ^ 
dans un Ètat^ où' faire sa fortune 
et faire son devoir ne sont qu'une 
même chose où le mérite et la 
gloire sontinséparables où t homme y 
unique auteur de son élévation, tient 
tous les autres hommes dans la dé~ 
pendant' e de ses lumières , et les 
force de rendre hommage à la seule 
supériorité de son génie. 


f 
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BIBLIOTHÈQUE 

CHOISIE 

• • ' . * A l'usage 

DES ÉTUDIANS EN DROIT 

ET DES JEUNES AVOCATS. 


' CHAPITRE PREMIER. 

Introduction à VtHude du Droit '‘en . 
général 

J» ^ 

< ' f 

I. Instructions sur I«s études propres 
à former un magistrat; par M. D’A- 
guesseau. 

Ces ÎQsf ruciioDS se trouventdans le premier 
volume des OEnyres du .clianeelier D’Agues-i 
seau. 

^ oyez ci-après. 

' 2- Retires &ur la profi^ion d’avocat ; 


Digiüzed by Google 


( 3'J ) 

par MM. Camus et Dupin. Paris, Wa- 
rée oncle, i8i8. 2 vol. in-8°. 

Outre les sept premières lettres, qui sont 
de M. Camus, le premier volume en contient 
quatre autres ; 1® sur la libre défense des 
accusés; a® sur 'l’étude du droit commercial; 
3° sur les Conférences de la bibliothèque des 
avocats; 4“ sur l’admission au tableau. — Ce 
volume renferme encore 1® le Dialogue des 
avocats, de Loisel; a® V Histoire abrégée de 
l'Ordre des avocats , par Boucher d’Argis ; 
3® deux discours de D’Aguesseau sur l’indé- 
pendance de l’avocat et l’amour de son état; 
4® une pièce très-curieuse où l'on examine 
si les juges qui président aux audiences peu- 
vent légitimement interrompre les avocats 
quand ils plaident ; 5® eufin le de'cret im- 
périeux du 14 de'cembre 1810 , contenant 
Réglement sur l'exercice de la profession d'a- 
vocat et la discipline du barreau. 

Le second volume contient , sous le titre 
de Bibliothèque choisie , l’indication des livres 
de droit qu’il est le plus utile de connaître. 
On en parlera plus amplement ci-après. 

Armand-Gaston Camus , avocat , naquit 
on 1740, et moürut le 2 novembre i8o5, 
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après avoir mérité qu’on dît de lui : <t Cet ' 
3 > homme trop rare ne comprit jamais qu'il 
« pftt exister un moyen terme entre le juste 
» et l’injuste. » 

3. Histoire des avocats au Parlement 
de Paris, depuis saint Louis jusqu’au 
i 5 octobre 1790 ; par M. FoüRpœl. 
Paris, i8i3. 2 vol. in-8“. 

Ces deux volumes, écrits d’une manière 
piquante et anecdotique, renferment 
toire ancienne du barreau de Paris. L’auteur 
travaillait à V Histoire moileme de l’Ordre. 11 
en a même publié un demi-volumej .... mais 
cette suite ne vaut pas le commencement : . 
l’esprit de parti s’y fait un peu trop sentir. 

L’auteur est mort à Paris en 1820 . Je ne 
sais pas s’il a laissé la fin de- son travail en 
manuscrit. 


I 
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CHAPITRE II, 

Du Droit naturel^ et du Droit des gens. 


4. Élémens du Droit naturel ; par 
Burlamaqui. Ôuvrage posthume. Lau- 
sanne, i774-Tn-8“ — Paris, i8î>.o. In-8“. 

Cette nouvelle édition est due .lUX soins de 
M. Cotelle fils. 

L’ouvrage suivant est plus, étendu et plus 
complet -, il développe les principes qui ne 
sont qu’énoncés dans les Elémetis. 

5 . Principes du Droit de la nature 
et des gens; par J. -.T. Burlamaqui, 
avec la suite du droit de la nature ; 
le tout considérablement augmenté 
par M. le professeur Félice. Nouvelle 
édition, revue, corrigée, et augmentée 
d’une table générale, analytique et 
raisonnée, par M. Dupin. Paris, Wa- 
rée oncle, 1820. 5 vol. in-8®. 
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L'édition qui a paru à YTcrdun en 1766 et 
1768, était en 8 valûmes in-8° , et il était 
assez diflicile de se la procurer en France, 
Celle-ci n’a éprouvé de réduction que dans le 
nombre des volumes. Elle a d’ailleurs sur 
celle d’Y Verdun l’avantage d’étre sur plus 
beau papier, plus correcte , et d’être accom- 
pagnée d’une Tchle fort détaillée qui équi- 
vaut presque à un dictionnaire, et qui man- 
quait totalement à l’ouvrage. 

6. Eléinensde législation naturelle; 
par M Perreau , ex-tribun , professeur 
de droit naturel , inspecteur général 
des écoles de droit. Deuxième édition, 
plus ample que la première. Paris. Be- 
lin, 1807. I vol. in-8“. 

Cet ouvrage réunit , à la pureté des prin- 
cipes, tous les agrémens d’un beau style. C’est 
le plus moderne des traités sur le droit na- 
turel. 11 est cité avec éloge dans le rajiport 
fait par Chénier à l’empereur, au nom de 
l’Institut. 

7. Le Droit de la nature et des gens, 
traduit du latin . de Samuel Puffept- 
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DORF , par Jean Barbeyrac , avec <les 
notes et une préface du traducteur. 
La meilleure édition est celle d’Ams- 
terdam 1734* 2 vol. in- 4 “. 

Samuel de PufTepdorf naquit à Fleh, petit 
village de Misaie, en i63i , et mourut à Ber- 
lin , le î6 octobre 1694. ■ 

8. Les Devoirs de l’homme et du ci- 
toyen , tels qu’ils lui sont prescrits par 
la loi naturelle; traduit de Püffendorf, 
par Barbeyrac. Amsterdam, 1707. — 
Luxembourg y *708, 17 15 , 1718, 1735. 
In-I2. — Londres, J. Nourse, I 74 i‘ 
2 vol. in-12. — Amsterdam et Leip~ 
sick , Arkstée et Merkus , 1766. 2 vol. 
ç in-12. — Amsterdam, 1760. 2 vol. 
in-12. — Paris, 1^20. In-8°. 

Cette demière e'dition , qui contient le ju- 
gement de Leibnitz, a été donnée parles soins 
de M. Cotelle, fils du professeur de ce nom. 

Cet ouvrage est un abrégé, donné par Puf- 
fendorf lui-même , de son grand ouvrage sur 
1« Droit naturel. 


» 
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Dçs Droite et des devoirs du ci- ' 
toyen ; par Tabbé de Mably7 2 vol. 
in-i8. — 1 vol. in-ra. 

lo. Hugonîs Grotii , de jure belU ac 
pacis, lib. 3 . Parisü's^ iGaS. In- 4 “.— ^ 
Ibid. i 63 a. — L’édition la plus complète 
est celle qui contient les commentaires 
de Coccéius. 5 vol. in- 4 ®. 

n . Le Droit des gens ; par Wattel. 
Nouvelle édition , revue et corrigée , 
avec quelques remarques de l’éditeur. 
Amsterdam, Harrevelt, 1775. 2. vol. 

iu- 4 *- 

Waitel est né dans la principauté dé Neuf- 
châtel en Suisse, en avril 1714- H y est mort 
le 30 décembre 1 767. . t 

Moins érudit que Grotius, mais plus clair, 
plus développé , à la portée d’un plus grand . 
nombre de lecteurs. 
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CHAPITRE III. 
De la Législation. 


12. Fr. Baconh exerûplum’tractatûs 
de justkiâ uoiversah', sive de fontibus 
juris ; extractura ex ejusdem. auc- 
toris opéré de Dignitate et augmentis 
scientiarum. Parkiis, typis Vincent, 
1752. In-Sa. — Le même, à Metz, chez 
Behiner, 1806. in-32, avec une pré- 
face et des notes latines de Laury. — 
Le même, traduit en français, par 
J.-C.-M. Gillet ( de Seine-el-Oise), 
membre du tribunal. ' Paris , 1806. 
I vol. in-i8. — Je me propose d’èn don- 
ner cette année une édition avec de 
nouvelles notes. 

François Bacon , baron de Vërulam , chan- 
celier d’Angleterre , est né le 2a janvier i66i^ 
mort le g avril 1726. 
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, i3. Je conseille encore auxëtudians 
de lire : 

1 °. Le traité de Cicébon de legiOus ; 

a®» Et le Traité des lois qui se trouve 
en tête des Œuvres de Domat. 

J 4- De l’Esprit des lois, ou du rap- 
port que les lois doivent avoir avec la 
constitution de chaque gouvernement, 
etc.; par le P. de Montesquieu. Ge- 
nève. Barillot, l'^So. 3 vol m-ia. 

Entre une foule d’éditions , j’indique celle- 
ci de préférence : elle est correcte cl porta- 
tive : on y a joint une carte géographique et 
une table des matières fort commode. 

Charles Secondât de Montesquieu , né au 
chütcau de la Brède, près Bordeaux, le i8 jan- 
vier 1689, est mort à Paris, le 10 février 

Montesquieu et son ouvrage ont reçu le 
nom iVImninrtel. 

i5. De la Législation , ou principes 
des lois ; par Mably. Deux parties en 
1 vol. iu- 12 . Amsterdam, Paris, 

L’abbé Bonnot de Mably, né à Grenoble, 
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)e i 4 mars 1709, est mort à Paris, le 2 3 avril 

1785. 

t6. La Science delà législation ; par 
Gaétano FILA^GIERI; traduit deTitalien. 
Paris, Cuchel, 1786 et années sui- 
vantes. 7 vol. in-8°. — An VII. 7 vol. 
in-8”. 

17. Du Contrat social , ou Principes 
du Droit politique ; par J.-J. Rousseau , 
citoyen de Genève. 

Ce traité se trouve dans toutes les e'dilions 
des OEuvres de Rousseau : il a aussi été réim- 
primé séparément un grand nombre de fois. 


CHAPITRE IV. 

i 

Du Droit romain. 


SECTION PREMIÈRE. 

I ' ' Préliminaires. * . 

18. Précis historique du Droit ro- 

main , depuis Romulus jusqu’à nos 
jours; par A.-M.-J.-J. Düpin, avocat, 
docteur en droit, etc. Paris , Everat, 
1809. in-i8. 1 

Cette première e'dition a-eu l’honneur d’être 
saisië par la police de Napole'on. 

Depuis la restauration , on en a donne' deux 
nouvelles e'ditions. Paris, Baudouin frères , 
1819 et 1820. ( 

19. i'rolegômena juris ad usum scho- 
læ et fori , auct. A.-M.-J.-J. Dupin. 
Paris, Baudouin frères , 1820. i vol. 
in-i8. 

Ces prèlirninaires du droit consistent dans 
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un recueil des principales règles de droit. 
Ces règles sont distrihue'es sous deux titres. 

Le premier renferme toutes celles qui con- 
cernent les lois, \c^T force , leur objet, leur 
interprétation et application, leur abrogation ; 
ainsi que celles qui trailentdes constitutions 
ou ordonnances des princes, des re'pnnses des 
jurisconsultes, et du droit non écrit, c’est-à- 
dire de la coutume et de l’usage. 

Le second titre est partagé en deux cha- 
pitres : l’un comprend les règles du droit na- 
turel; Fautre, celles du droit civil. 

Chacune de ces régies est accompagnée de 
notes tirées des meilleures sources ; '•elles 
offrent une suite d’autorités qui, par leur gé- 
néralité, peuvent fournir matière à de fré- 
quentes applications à ceux qui auront soin 
de les fixer dans leur mémoire. 

20. J. GofnoFREDi Manuale jui-is , 
seu parva juris mysleria , ubi quatuor 
sequenlia cônfinentur : juris çivilis 
romani, ï® historia ; 2“ bibliotheca ; 
3 " florilegium sententiarum ; 4 ° sériés 
librorum et titulorum in digestis et in 
codice.'^i vol. in-ia. 
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Cet ouvrage a eu beaucoup d'éditions; 
Camus en oite jusqu'à 17, il faut ajouter celle 
de Naples, 1766, m-12, et celle donnée par 
feu M. Berlhclot, professeur de droit romain 
à IVcole de Paris. Paris, Metier , 1806. i vol. 
in-8°. 

Cette édition renferme de plus que les 
autres: Seriesinstitutionumscripta'aJ .-F. Ber- 
thelot , etc. Paris , Gilbert , rue Serpente. 

Jacques Godefroy , flls puiné du célèbre 
Denis Godefroy auteur des notes sur le di- 
geste, naquit à Genève en 1687 > J courut 
en i 65 a. 

Observation sur la partie du Manuel de Gode~ 

froy, intitulée Sériés digestorum , etc. 

Godefroy, dans cette partie de son manuel , 
a eu pour but de montrer la suite et la liaison 
des titres du digeste et du Code. Il est im- 
portant de lire ce qu’il a écrit sur cette ma- 
tière , non pas pour se convaincre de la bonté 
de l’ordre de ces deux corps de jurisprudence, 
ce que je crois d'autant plus dilBcilc à prou- 
ver, qu’on y a suivi deux plans difi’érens 
dont aucun n’est le naturel; mais, pour se 
familiariser insensiblement avec cet ordre , 
tout défectueux qu’il est ; prendre une légère 
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idée de toutes Jles matières du droit , et se 
mettre en état de trouver aisément les titres 
et les lois qu’on sera obligé de chercher dans 
le digeste et dans le code. 

21. Jo. Gotl. lÏEiNECCiiantiquitatum 
•romanarum , jurisprudentiam illus- 
trantium, syntagma. Halæ , 1719. — 

Basilcæ, 1782 Argent., 1734. — Ibid. 

1741 (auctius). Argent. , 1755. 2 vol, 
in-8“. 

Cet ouvrage d'Heineccius est regardé comme 
son chef-d’œuvre. Il conseille à scs élèves de 
le lire avant ses Élémens de 'droit. 

Vide Heineccii recitationes , au commen- 
cement. 

SECTIOW II. 

Textes du Droit romain. 

22. Jurisprudentia vêtus ante-justi- 

nianea , ex recensione et cum notis 
ScHULTiNGii. Lugd. Batav., 1717. — 
Editio novacollata cum codicibus ma- 
nuscriptis , etc. Lipsiæ ^ i vol. 

in-4“- ■ ► 
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L’ëdition de 1717 est mieux imprirae'e^ celle 
de 1787 est plus ample. 

Antoine Schulting est në à INinweg en 
Gueldre, en idSg; il fut professeur' de droit 
à Franequerre, Lejde , etc. Il mourut dans 
cette deri'iére ville en 1734. 

» 

Sa collection, accompagne'e de variantes* 
et d’excellentes notes, renferme entr’autres 
les re'ponses de'Papien, qui paraissent faites 
par un 'jurisconsulte bourguignon, pour ac- 
commoder la loi romaine à la loi gombette j 
l’abrëgé des Codes gre'goricn et hermogé- 
nien, qu’Alaric, roi des Wisigotbs, fit faire 
par Anîen, son chancelier, lequel abre'gea 
aussi , à l’usage des Goths, le Code Théo- 
dosien. • 

. . , . . r 

23. Codex Theodosianus cum com- 
mentariis Jacobi Gothofredi , operà 
et studio Antonii Marvillt reeognilus. 
Lugduni. Huguetan, i665, 6 voK in- 
fol. — On les relie en 2 , en 3 , en 4 vol. 

— Editio nova cum observationibus et ad- 
ditionibus Joàn. Dan. Ritter. Lipsiœ, vj36 — 

1 745 , 6 vol. in-fol. J le second divisé en deux 
parties. 


I 
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Il est peu de livres aussi iotéressans pour 
riiistoire des Gaules et du Bas-Empire , que 
celte dernière édition du Code Théodosien. Il 
y en a eu plusieurs autres ^ mais celle-ci est la 
plus parfaite. . 

Je.in Rittcr, né en 1709 à Slanz en Silésie , 
professeur et bibliothécaire à Wittemberg, 
est mort le i 5 mai 1775. 

24 - Institnliones Justiniani cumrn- 
bro-nigris litteris. Amslel. Elzevir , 
1664 — i67G,in-i6. 

Nota. 11 y a des exemplaires identiquement 
semblables où tout est noir : le frontispice 
seul est difl’érent. 

— lNov%editio. Paris, Didot... 

Ces éditions ont l’avantage de faire discer- 
ner aisément tout ce qui est définition ou prin- 
cipe , de ce qui n’est que, conséquence ou dé- 
veloppement. . 

25 . Corpus juris civilis cum notis 
D. Gothofredi. 

Denis Godefroy, né à Paris le 17 oct. i 549 , 
est mort à Strasbourg, le 7 septembre 162a. 
jVl . D’Aguesseau, tom. V, p. aa 3 , après 
l’avoir mis au rang des premiers critiques du 
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i^e siècle, ajoute qu’on peut justement l’ap- 
peler le plus docte et le jilus profond de tous 
les interprètes des lois civiles. 

La publication du corps de droit de Denis 
Godefroy fait e'poque parmi les jurisconsultes. 
Son texte est celui qu’on a adopté pour leçon 
commune dans les Universités et au barreau : 
c’est Y édition oJjUcielle; ses notes sont fort esti- 
mées. 

Le texte et les notes ont eu une multitude 
d’éditions, parmi lesquelles les plus remarqua- 
bles sont celles de Vitray. Paris, i6a8, 2 vol. 
in-fol. Et celle d’Elzévir, donnée parlés so’ins 
de Simon van Leeven. Amsterdam , i663 , 

2 vol. in-fol. Cette dernière est lu plus belle. 

26. Corpus juriscivilis academicum. 

Ce corps de droit est très-commode pour y 
chercher. les lois. Lorsqu’il est relié,' U sort * 
trois alphabets hors les marges savoir im 
pour les instifcutes , un pour le digeste , un 
pour le Code. On ouvre le livre à l’endroit de 
la lettre par laquelle commence le titre, dont 
on a besoin, et à cette page même est un index 
des titreè-qui commencent par la même lettre. 
Le nombre qui suit immédiatement le titre et 
précède l’astérisque indique la page où se 
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trouve le titre qu'on cherche , et les deux 
nombres qui suivent l’astérisque * indiquent 
le livre et le titre. 

Au surplus , chaque exemplaire contient 
ordinairement, en regard du titre, un avis in- 
dicatif de l’usage du livre. — Cette note n'est 
que l’extrait d’un de ces avis. 

Le Corpus acadernicum a eu grand nombre 
d’éditions. 

SECTION III. 

Commentateurs. 

27. Arnoldi ViNNii notæ in quatuor 
libres institutionum. AmsteL Elzevir. 
Petit in-i2 , 2 vol. — Aurelice^ 1743 , 

I vol. petit in-i2. — Parisiis y i8o8, 
2Vol. in-12. 

Ces notes sont à la fois savantes , instruc- 
tives, élégantes et courtes. I 

Arnold V innius, professeur de droit àLeydè, 
mourut en 1657 ^ ' 

28. Arnoldi ViNNii comment, in qua- 
tuor lib. institutionum. — Amstel. El- 
zev. , 1642, 1655, i 65 g, i 665 . — 

1666,2 vol. in- 4 °- — Norimb . , 1676, -r- 
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Antuerpiæ ^ 1692. — Idem cum ûoïis 
Heineccii, Norimb.f 1726., in' 4 “* — 
Lugd. Batav. , 1726, in- 4 “. — Cum iis- 
dem et questionibus selectis Vinnii. 
Ludg., 1746, 1755, 1761, 1767, 1777, 
2 vol. in-4‘’. 

^ I 

De toutes ces éditions , celle d^lzévir , en. 
i665 , est sans contredit la plus belle pour 
l’impression.' On doit préférer les éditions 
données par Heineccius , à cause des notes 
dont ce savant jurisconsulte les a enrichies. 
Mais on peut se procurer, d’une part, les notes 
d’Heineccius , imprimées séparément à Lyon 
et à Francfort, en , in-4°; d’autre part, 
les questions choisies de-Yinnius , imprimées 
plusieurs fois , entre autres , ,à Utrecht , 1732 ,, 
in-4°, et joindre ces deux ouvrages à l’édition 
de i665. 

29. Jo.-Gott. Heinécch elementa ju- 
ris civilis secundùtn ordinem institu- 
tionum. Franck. 1725, i vol. in-8“. ■*- 
Amstel. 1726 et 1728. — Cum notis 
J.-G. Estoris. Argentor. 1727, in-8°.— “ 
Giessœ, 1729. — Ludg. Balav . , 174© 

5 
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et 1751. — Gœttingœ , 1749» in-ô®. — 
Cum annat. Gesneri. Lipsiœ^ *786 , 
in- 8 ".— Cum animadversionibus Jo.-Ge. 
Estoris. Giessœ , 1774» jn- 8 «. — Edeute 
L.-J.-F. Hoepfner. Giessce , 1775,111-8®, 
et 1787, in-8°. — Cum addit. et emen- 
dat. J.-C.WoLTiER. Halœ^ 1786, in-8°. 
Edente C.-G. Biener. Lipsics ^ Beer, 

1787, in-8® Cum emendatione J. -P. 

Waldeçk. Gœttingœ, 1788, in-8“.“'‘', 

' — Lies Êlémens du Droit civil romain, 
selon Tordredes Inslitutesde Jiisti^en, 
etc. , traduits en français par J.-F. Ber- 
THELOT. Paris, Patfis , i 8 o 5 , 4 vol. 
m-12. 

Celte traduction était fort utile en i8o5^ 
car à cette époque, la plupart des jeunes gens,* 
dont l’éducation avait été fort négligée pen- 
dant la révolution, n’entendaient pas le latin. 
Mais depuis que les bonnes études ont été ré- 
tablies , je doute qu’aucun éléve ait besoin du 
• secours d’une traduction pour .entendre les 
Élémens de droit d’Heineccius. 

— EjusdemHeineccii diclata ad Ele- 
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menta juris civilis secundùm ordinem 
institulioniim. Berolini, 1744 » 

Réimprimées depuis sons ce titre : 

— Observationes tlieoretico-practi- 
cæ ad institutiones. Francojiirti, 1763, 
in-8”, ' : 

3o. Ejusdem Heineccii recilationes 
in Eleraenta juris civilis secundùm or- 
dinem institutionum. Editio nova auc- 
tior et emendatior. Uratislaviœ^ *7^- 

Ouvrage admirable par sa clarté etl’enchaî- 
nemcnt des piincipes. Je ne ‘connais pas de 
meilleur livre élémentaire sur le droit ro- 
main. C’est ce qui m’a déterminé à en donner 
une nouvelle édition. Paris, ,Warée, 1810, 
a vol. in-8°. 

Cette édition est beaucoup plus ample que 
les précédentes j elle est mieux traitée sous le 
rapport typographique , et contient d'ailleurs 
une conférence suivie du droit romain avec 
le droit français. On y a joint un arbre chro- 
nologique pour^expliquer la parenté des agnals 
et celle des cognats, qui sont distingués dans 
ce tableau par des couleurs difl'érentes. 
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V 

3 i . J.-Gott. Heiweccii Elementa juris 
civilis secundüm ordinem Pàtidecta- 
rum. Amstel., 1726, 1728, 1731, 1788, 
' 1740, I vol. in-8°. — Argent.^ * 734 > 
in-8°. — Franco/. , 1756, 1770, 2 vol. 
in-8„. Traj. adRh . , 1772, 2 vol. in-S». 
Lipsiœ ^ i775,2volin-8°. 

— Ejusdéin Heineccii observationes 
theoretico-practicæ ad Pandectas. Be~ 
rolini, 1760,111-8". 

Ces deux ouvrages qui doivent être consi- 
dêre's comme n’en formant qu'un seul , sont, 
à mon avis , la plus savante analyse que nous 
ayons sur les Pandectes. Plus étendue que les 
Paraiitles de Cujas , elle offre aussi des notions 
plus complètes et plus me'thodiques. 11 fautlire 
cet quvrage immédiatement après les élémens 
sur les Institutes et les Recitationes. 

32 . Priacipia juris civilis romano- 
germanici , auctore Carolo-Christo- 
phoro Hofacker , professore Tubin- 
gehsi; edito secunda. Tuàingœ, 1800, 

3 vol. in-8". 

— Ejusden^ elementa juris civilis Ro- 
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manorum. Gottingœ. Vanderhoeck , 
1785, I vol. m-8“. 

Les principes d'Hofacker sont déduits avec 
heaiicoup de me'thode et d'érudition. On peut 
les mettre à côté des élémens d’Heineccius. 

33. Sinopsis elemenlorum juris ro- 
mani jnx.tà Heineccii doctrinam. Acces- 
serunt notulæ in quibus variæ quæque 
definitiones à Lorry , Ferrière et Ber- 
royer incomplæ , Heineccianis breviter 
apponuntur. Ad studiosorum juris 
commodiorem usum. Auctore A.-M.-J.- 

J. Dupin, Durand, 1811, in-i8. 

( 

Cet opuscule a dû son origine^ à la rivalité 
qui s'était établie entre le professeur de droit 
romain de l’école de Paris ( M. Berthelot), 
qui suivait avec raison Heineccius j et quel- 
ques autres professeurs qui affectaient de 
préférer Lorry , Ferrière et Berroyer. 

H en résultait que, dans les examens, chaque 
professeur n'était satisfait qu’autant qn’on lui 
parlait le langage de son auteur favori. 

Pour sortir de cet embarras on a publié le 
Sjrnopiis qui n’est au fond qu’un abrégé de la 
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doctrine d'Ueineccius , mais auquel on a joint 
les définitions donne'es par Lorry cl consorts , 
afin que les élèves trouvassent dans le même 
volume de quoi répondre à tout le monde. . 

34. Jacobi CuJACii ope^ omnia in 
decem tomos distributa.... operâ et 
carâ Çaroli-Aiinibalîs Fabroti juriscon- 
sulti. Lutet. Paris, impensis societatis 
typogr. libroruin officii ecclesiastici , 
i 658 , 10 vol. in-foU G. P. Édition belle 
et bien fa^te; le 10* volume porte le * 
titre âH Appendix. — Cura Libornii 
Ranh. Neap. , 1 1 vol. in-fol. 

— Cura indice generali et novis addi- 
tionibus. Neap. etVenet. et suiv. n 
vol. ra-fol. • ,. * 

Les éditions de Fabrot et de Naples renfer- 
ment tous les ouvrages de Cujas. L’édition de 
Fabrot est plus belle , mais la dernière de 
Naples est plus commode, à cause de la table 
générale qui l’accompagne. Au défaut de ces 
édifions , on peut acheter celle que l’on np- ' 
pelle de la grande barbe ( ainsi nommée,. parce 
que Cujas est représenté, dans le fleurpa du 
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frontispice, avec une grande barbe) , donne'c 
par La INoue en 1617. Elle est en 6 vol. in- 
folio, et moins complète que les autres. Elle 
a cte' ixumprimec à Paris, en 1637 , 6 vol. în- 
folio , par Th. Gue'rin et Cl. Colombct. 

L’édition de Naples et celle de «Venise con- 
tiennent les variantes de Mérille et les notes 
de Robert , auxquelles Cujas a répondu sous 
le nom d'yintonius Mercator. Fabrot n’avait 
pas voulu les insérer dans son édition, ne mânes 
iratos Cujacii haberel. 

Il faut joindre au Cujas de Naples, promp- 
tuarium opentm Jac. Cujacii auctore dominico 
Alhunensi. Neap.^ a vol. in-fol. C'est 

une table faite suivant l’ordre des institutes , 
du digeste, du code et des décrétales, au 
moyen de laquelle on trouve dans le moment 
tout ce que Cujas a dit sur une loi ou sur un 
paragraphe. Cette table peut servir à toutes 
les éditions de Cujas 5 mais il est plus com- 
mode d’avoir l’édition de Naples sur laquelle 
la table a été dressée. 

Les vingt-huit livres, observationum el emen- 
dationum , que Thistorien de Thon a appelés 
dufiniim opiis , ont été réimprimés ^ Halle , 
par les soins de J. Ludwuhl, en 1737, avec 
une préface d’Heineccius , où celui-ci traite 
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lies adversaires de Cujas et des auteurs qui 
l’a ttaqucrent. Dans cette e'dilion on a imprimé 
eu entier les textes cite's , et traduit en latin 
les citations grecques. 

Les ouvrages publiés par Cujas , de son vi- 
vant , avaicht été imprimés en cinq tomes in- 
fol. (qu’on relie en trois volumes), chez Ni- 
velle, en 1577. Celte édition est belle et exacte, 
mais elle ne contient qu’une portion de ses 
œuvres. — Dans la bibliothèque du collège de 
Troyes ou de Fr. Pithou, étaient les anciennes 
éditions de Cujas, avec des notes manuscrites ^ 
de celui-ci et de P. et de Fr. Pithou, ainsique 
des décisions manuscrites de Cujas. 

Le célèbre jurisconsulte Cujas est, sans con- 
tredit, le premier des interprètes du droit ro- 
main. n introduisit une nouvelle manière de 
traiter et de commenter le droit romain avec > 
plus d’élégance, un meilleur style et un fonds 
de littérature J la jurisprudence romaine de- 
vint elegantior , et Nettelbladt ( pag. 268 ) 
nous apprend que cette jurisprudence, mieux 
cultivée , plus polie , fut nommée jurispruden- 
tia Cujaciana. 

Dans son commentaire , sur le titre XLVIII, 
du onzième livre du Code, Cujas promettait, 
sur potre droit coutumier concernant les fiefs. 
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un commentaire qui n’a point paru. Ses ob- 
servations sont, en particulier, un chef-tl’œu- 
vre pour la science , et même pour le génie 
qui s’y fait remarquer. 

Pasquier ne nomme jamais Cujas qu’avec 
cette épithète, le grand Cujas, qui n’eut, 
dit-il , « selon mon jugement, n’a et n’aura , 
M par aventure, jamais son pareil. » (Recher- 
ches de la France, livre IX, chapitre XXXIX.) 

Cujas, né en iSao, à Toulouse, est mort à 
Bourges, le 4 octobre iSqo. Cette date est 
assurée par l’épitaphe de Cujas, rapportée, 
entre autres lieux, à la table du premier vo- 
lume de l’édition de Fabrot, et dans le Cen- 
sura celebr. authomm de Th. Pope Blount, 
page 754 * Le même critique avertit ibid. que 
l’on a mal à propos attribue à Cujas la tra- 
duction de Epistolœ grœcanicœ. De Thou , 
dans son histoire, lib. XCIX, date la mort 
de Cujas, non du 4 des nones d’octobre, mais 
du 5 des nones de septembre. 

— Edm. Merillii , variantes Cujacii 
interpretationes et defensæ lectiones 
Florentinæ. Parisiis, i638. ‘ 

Mérille, qui était professeur à Bourges, fut 
un des. plus grands adversaires de Cujas : il 
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inoiinit en i(i47- ^*a>iÇois üry répondit, sous 
le nom d’O^ius Aurelius , à l’ouvrage de !Mé- 
rillo, par un écrit que l’on a réimprimé dans 
le Trésor d’Otton, tom. ill , et qui-porfe le 
litre suivant : Disjmnctor ad MerUlium de 
variantihus Cujacii irüerprelationibus. /fureliee, 
i64a , in-8°. Cette réponse à Mérille a été in- 
sérée dans le Promptuariumi d’Albimenàs. 
Toutes les œuvres de Mérille ont été recueil- 
lies et imprimées à Naples , en l’^ao , x vol. 
in-4». ‘ 

» 

35 . Pandectæ Justinianeæ, cum le- 
gibus Codicis et* novellarum cjuæ jus 
Pancleclariiin confirmant, explicant, 
aut abrogant ; anctore Rob.-Jos. Po- 
TFiiER. Parisiis et Carnuti , 1748 , 3 vol. 
in-fol. — Nova editio priori correctior 
et in qua præterraissa et supplenda in 
suis focis restituuntur. Lugd. ^ 1782, 
3 vol. in-fol. 

Robcrt-Josepli Pothier, professeur de droit 
français et conseiller au présidial d’Orléans, 
est né dans cette ville le 9 janvier 1699, et il 
y est mort le 3 mars 1772 , avec la vépiltalion 
méritée de très-grand jurisconsulte. 
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M. de Giiiène, d’Orle'ans, ami de Pothier, 
a beaucoup travaillé à cet ouvrage, il est au- 
teur de la belle et savante préface latine qui 
est à la tête du premier volume, dans laquelle, 
après avoir traité des difTérentes sources du 
droit romain et de ses difli rentes lois , et donné 
une ample notice de tous les jurisconsultes qui 
ont vécu depuis le commencement de la répu- 
blique jusqu’au règne de Constantin-le-Grandj 
il examine la manière dont les Pandectes ont 
été rédigées, quelle a été leur autorité, et les 
dihérents sorts qu’elles ont éprouvé. Le com- 
mentaire sur la loi des XU tables, qui est'à la 
suite de cette préface, est aussi de lui, et il y 
a joint le fragment de l’édit pcrjictnel donné 
par Kanrhin, avec des notes qui en facilitent 
l’intelligence , ce qui forme en tout aoi pages 
in-fol. 11 est encore auteuudcs Index et d’une 
grande partie des notes qui sont clans les trois 
volumes. M. de Guiène était avocat au parle- 
ment et docteur en l’Université de Paris, 
où il est mort le a3 avril , âgé de 
5ü ans. ^ 

M. LatrufTc, avocat très-distingué du bar- 
reau de Paris , donne en ce moment une nou- 
velle édition des Pandectes de Pothier, qui 
mérite , sous tous les rapports , la préférence 
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sur Us précédeutes éditions. Il en paraît déjà 
3 volumes j le 3^ est sous presse. 


Une observation assez singulière , c'est que 
les deux Français qui ont le mieux connu le 
droit romain , ont suivi une métliode diamé- 
tralement oppose'e pour en faciliter l’étude. 
Cujas, en expliquant les lois dans ses écoles, 
réunissait tous les extraits du même juriscon- 
sulte qui sont dispersés dans le Digeste : ce 
n’était pas , à proprement parler , le Digeste 
qu’il faisait lire, c’était Papinien , Paul, Ul- 
pien , etc. Au contraire , Pothier , dans ses 
Pandectes, a multiplié les divisions j il a con- 
servé la même distribution et la même suite 
de livres et de titres , mais il a changé' l’ordre 
des lois rapportées sous ces titres j souvent 
il a coupé ce qui be fait qu’une loi dans le 
Digeste , et il en a distribué les difiérentes 
parties sous plusieurs titres. La manière de 
Cujas est plus propre à faire sentir le vrai sens 
du jurisconsulte i celle de Pothier réunit, sous 
un seul point de vue , tout ce qui est relatif à 
la même question. 11 faut , dans la pratique , 
profiter des avantages de l’une et de l’autre. 

36. Jo, - Gott. Heineggii opéra ad 
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iiniversam jurisprudentiam, philoso- 
phiam et litterashumaniores pertinen- 
tia. Gevevœ , *744 ann. seq. 8 vol. 
in-8“. — 177 1 , 9 vol. in- 4 “. (On les re- 
lie en i4 tomes. ) , 

L’édition de 1771 contient, de plus que celle 
de 1 744 > observationes ad instilutiones , ohser~ 
vationes ad Pandectas , les notes de Ritterus 
et de Silbe'rard sur l’Histoire du Droit ro- 
main } plus, il doit s’y trouver, sous le titre de 
supplément , un recueil de dissertations qui 
n’avait pas encore paru. La plupart de ces 
écrits ont été publiés séparément et peuvent 
être rassemblés pour compléter l’édition de 

1744. 

Le recueil des dissertations a été aussi im- 
primé séparément sous le titre de Jo.-Cott. 
Heineccii operum omnium supplementum.Ge- 
nevæ, fratr. Détournés, 1771, in- 4 o, a 36 p. 

M. Camus a raison de dire que « la collec- 
» tion des œuvres d’Heineccius est la plus né- 
» oessaire “après celle des œuvres de Cujas. » 
J’ajoute que Cujas ne peut pas se lire de suite, 
mais doit seulement être consulté au besoin j 
au lieu qu’Heineccius , ayant réduit toutes les 
parties qu’il traite à leurs premiers élémens , 

6 
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doit être lu et xuédité comme uuteurvraitnent 
classique. 

37. J. VoETComment. adPandectas. 
Uagœ^ i 6 c)'j, 1704, 1716, 1723, 1734. 

— Genevœ, 1757, 2 vol. in-fol.r- Coll. 

Allobrog. 1778, 2 vol. in-fol. 

% * 

On a joint à cette dernière e'dition un Index 
gcnerali’i qui ne se trouve pas dans les précé- 
dentes. 

Jean Voet fut professeur de droit à Leyde. 

Il est mort en 1714. 

Ses ouvrages sont surtout recommandables 
par leur lucidité. 

38. Pétri et Franc. Pitiiæorum ob- 

n 

servationes ad Godiceniet Novellas Jus- 
tiniani. Parisiis, ex typographiâ re*- * 
giâ >^1689, ïn-foL 

‘ On trouve dans ce volnmeJ’Abrégé des No- 
velles de Justinien, ^parJuli^ Vantéce^seur, 
et la collection des lois romaines et Itiosaïques. 

Pierre Pithou , jurisconsulte , élève de Cn^ 
jas , naquit à Troyes en Gbawpagne , le pre- 
mier novembre i 539 , mourut à Npgeiut-sur- 
Seine , -le premier novembre 1 
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François Pithou, son frère, aVéicat au par- 
lement de Paris, naquit à Troyes , en i 544 , et 
mourut le 7 février 1621 ^ ‘ ' 

Ces deux illustres frères sont aussi célèbres 
dans les lettres que dans la jurisprudence. Ils 
ont donné au public , soit ensemble , soit .sé- 
parément, un grand nombre de bons ouvrages. 

Groslcy a écrit leur vie 5 elle est curieuse et 
intéressante. • ’ 

39. Anl. Pf.rezii opéra varia. P^ene- 
tùs, 1788, 2 vol. in~Jol. 0 - 

Cette éililion est la plus complète de toutes. ♦ 

Antoine Pérez, Espagnol, fut profes-seur à 
Louvain. Il mourut en i66g. Il a écrit sur les 
Institut es , sur le Code et sur les 28 premiers 
livres des Pandectes. Oh lui reproche d'être 
tonabé dans quelques contradictions. t 

4 ®- Antonii Goveam opéra. Rotero- 
dami , Heuric. Beman, 1766, in-foLy 
belle édition.* 

' Antoine Govea naquit en i 5 o 5 , et mourut 
en 1^65 à Turin. Il était né à Beja en Portu- 
gal, mais il fit ses études en France, ce qui • 
fait dire à de Thon qu’il était Français par 
adoption : Is genere Lusitanus ; sed adnptionr 
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Gallus, etc. Cujas en faisait si grand cas, qu’il 
lui donnait la pre'fërcnce sur tous les inttr- 
prètcs du droit romain. Ant. Goveanus , cui 
ex omnibus , quoi quoi siint mit fuére Jiistinia- 
uœi juiis interprétés , si quœratur , quis unus 
excellât, palma deferenda est. * 

4 1. Gerardi Noodt opéra omnia. 
Luffd. Batav. , 1713 , in- 4 °. — Ibid. , 
1724* — Col. Agrip. , 1733, 1735.— 
Ludg. Batav. Curante J. Barberac/o , 
1735. Ibid. , 1760 , 2 vol. in-fol. — Col. 
1763. 2 vol. , in-fol. 

Gérard Noodt, né à Nimègue, le 4 septem- 
bre 1647 , mourut à Leyde, le i 5 août 1735. 

Sa vie, écrite par Barbeyrac , se trouve au 
commencement du premier volume avec son 
portrait. ^ 

42. Cornel. van Bynkershoech opéra 
omnia. Col. Allobrog. et Lausannœ , 
1761 , 2 vol. in-fol. — Ludg. Batav., 
1767, 2 vol. 

Corneille de Bynkershoéch était président 
du grand Conseil de Hollande. Il est né le 
39 mai 1673, mort le 16 avril 1743. 
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Heîneccius , dans sa préface de. l’édition de 
l'jüS, s’exprime en ces termes: IVihil sanè 
ejus in operibus mihi se nunquam ohtulit, 
nisi exquisitum , elegans , et cum curâ pensi- 
tatum ; nihil quod jam àb aliis sœpius dictum 
observatumque Juerit ; nihil, undè non doc- 
tiores recedere possint meditadonibus sei^eris 
adsueti. < 

43. D. Gotofredi immô ; hoc est^ 
concilîatio legum in speciem pugnan- 
tium, quas in notisad PandectasD. Go- 
thofredus , vérbum immô usurpando , 
indicare atque arguere, omissâ ple- 
rumque solutione , assueverat ; dis- 

* . r 

cussis contrariorum tenebris, evolvit et 
in concordiam adduxit Georg. Adam. 
Struvius. Franco/., 1695. In-4®. 

Cet ouvrage est rare ; j’ai été obligé d’en 
faire venir un exemplaire d’Allemagne, et la 
difficulté que j’ai éprouvée à l’obtenir, jointe 
au mérite de l’ouvrage , m’avaient fait naître 
l’idée d’en donner une nouvelle édition, 

, Voyez mes Principia juris ciuUis, not. 
n. 579. 
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Ceux qui soutiennent thèse ne doiveutpas 
négliger de consulter Struve: 

Son livre est à'nrf'umens un fertile trésor. \ 

— Ejusdern evolutiones controver- 
siarum in syntagiiiale juriscivilis,elc. 
Jenæ, i56g. In-4®. 

Il faut joiudre cèt ouvrage' au prc'cédent, 
parce que Struve y renvoie souvent. 

Georges Adam Struve était professeur de 
droit à Jéna ^ il luoarut en 1G92. 

44» Josephi Averanii interprétation. 
Juris, libri V. Lugduni^ 2 vol. 

in-4". — Batw. , i^SS. 2 vol. 
in-4° ou 2 vol. ïn-^° . — Lugd. , i'j58. 
2 vol. in~4°. 

Joseph Avérani, né à Florence en 1662 , 
fut professeur de droit à Pise, où il mourut 
le 24 août 1738.- Ses interprétations sont sa- 
vantes. Son objet principal est de fairé dis- 
paraître les contradictions des lois ou antino- 
mies apparentes. Sjouvent il y réussit avec 
Ijcaucoup d’habileté. - 
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SECTION IV. 

' Droit romain appliqué au Droit français. 

45. Les Lois civiles dans leur ordre 
uaturei ; le droit public , et legum de-- 
lectus , par Domat, avec le supple'ment 
de D’Héricourt au droit public; les 
notes de Bouchevret, Bert-oyer et Che- 
valier; et le supplément de De Joui, 
Paris, i'j 56 . 2 vol. in-fol. reliés en 
— Cellot, 1767. Valleyre, 
*777- - • 

Domat, avocat du roi au siège de Cler 
mont, naquit en cette ville le 3o novembre 
1625, et mourut à Paris le 14 mars 1695. 

C’est de lui que M. D’Aguesseau disait : 

<f On peut l’appeler le jurisconsulte des ma- 
3) gistrats; et quiconque posse'derait bien son 
3) ouvrage ne serait peut-être pas le plus pro- 
3) fond des juiisconsultcs, mais il serait ie 
3) plus solide et le plus sûr de tous les juges. » 
Tom. I, p. 38g). 

. 46 - Principia juris civilis tum Ro- 
mani tum Gallici , seu selecta legum 

■ 
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ronxatiarum ex cor pore Justînianæo 
depromptariim et cum civili Napoleo- 
nis Codice apte concordantium. Acces- 
serunt notæ , quibus inter cœtera', 
variæ lectîones, leges similes , verbo- 
runi legumque difficilium intel'preta- 
tiones, denique sedula romanarum et 
' gallicarum legum collatio continen- 
tur; auctore A.-M.-J.-J. Dupin, in 
scholis et curiis Parisiensibus doctore 
et advocato. Parisiis, Everat, 1806 et 
années suivantes. 5 vol. in- 12. 

Cet ouvrage contient un extrait de tout lo 
Corps de droit , disposé dans un nouvel ordre 
et conféré avec le Godecivilj itaété entrepris 
dans le dessein de faciliter aux jeunes gens 
l'étude du droit romain dans ses rapports auec 
le droit français. , . . 

47. Elementa juris civilis Justinia- 
næi cum Codice Napoleoneo et reliquis 
qui in iinperio franco- gai lico obti- 
nent legum codicibus , juxlà ordi- 
aem institutionum collati ; auctore 
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G. D." Arnold, in Acad. Argentorat. 
facult. jur. prof. Paris et Strasbourg^ 
1812. In-8®. 

Ces Élémens sont d’un homme docte et 

V 

exact. 


1 
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CHAPITRE V. 

Droit français. 

SECTION PREMIÈRE. 

Histoire du Droit français. 

^ V 

48. Histoire abrégée du Droit fran- 
çais. 

Cotte histoire est de l’abbe' Flecrt. Elle est 
imprimée en tête de V Institution au droit 
français-.^ par Ancou. Paris , suiv. 

On regrette, en la lisant, qu’elle n’ait pas 
toute l’étendue que le savant auteur pouvait 
lui donner. 

Claude Fleury naquit à Paris, le 6 de'cem- 
brc i64o. 11 se fit recevoir avocat au Parle- 
ment de Paris , en i658 j mais ensuite il 
embrassa l’état ecclésiastique. Il mourut le 
i4 juillet 1723 , à 82 ans. 

4g. Historlæ juris gallic^Ini epilome; 
auctore J.-Mart. Silberadio. Argénto- 
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rali\ Bacar, i^Si. In-8“. — lùid. i'] 65 . 
In-8“. ; > 

Cet abrc^ge' , qui est conduit jusqu’au milieu 
du i8« siècle, est imprime à la suite de l’his- 
toire du droit romain par Heineccius. ' 

Silberard était professeur de droit à Stras- 
bourg. ' 

5 o. L’Europe au moyen âge, tra»- 
duit de l’anglais de Henri Hallasi , par 
P. DunouiT, avocat à la Cour royale de 
Paris , et A.-R. Borghers. Tome I®', 
contenant i“ l’Histoire de France, de- 
puis Clovis jusqu’à l’invasion de Naples 
par Charles VIIT ; 2° l’Exposition du 
système féodal. Paris , Delestre-Bou-p 
lage, 1820. In-8°. 

Cet ouvrage contient beaucoup de remar- 
ques très-curieuses qui ne sont pas dans nos 
historiens. Peu d’ouvrages oflVent autant de 
choses importantes eu si peu dé mots. L’au- 
teur ne rapporte les faits qu’en vue de‘ les 
faire servir à expliquer les lois et les institu- 
tions contemporaines. 
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• . 5i . Conjectures sur l’origlue dudroit 

français ; par Claude- Alexis Loger. 

Elles se trouvent au commencement du 
livre intitulé : Bibliothèque des coutumes de 
France, Paris, Gosselin, i() 99 ‘ Iu- 4 ®. 

52 . Recherches pour servir à l’his- 
toire du droit français ; par Grosley, 
avocat à-Troyes. Parts, 1762. V«. 
Etienne, i vol. in-i2. 

Ces Recherches ont deux objets particu- 
liers : la source des coutumes , et l’origine de 
la noblesse utérine de Champagne. Le savant 
auteur de l’ouvrage examine l’influence que le 
droit romain peut avoir eu en France à dif- 
férentes époques. 11 met au rang des pro- 
blèmes les plus incertains et les plus équivo- 
ques , la question de savoir si le droit romain 
a dù être regardé comme le droit commun de la 
France. 

Pierre-Jean Grosley est mort à Troyes , le 
^ 4 novembre 1785, à l’âge de 67 ans. 

* 53 . Discours sur l’origine , lasucces- 

sion et le progrès des lois. Paris , 
Prault, l'jS'j. In-i2. 
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Ce discours se trouve en tête d’un ouvracc 

O 

gêne'ralement attribué à Grosley et qui sera 
indiqué ci-après, n°68, sous le titre à'^4ncdfse 
historique des principes du droit français. 

54 - Notices historiques, critiques et 
bibliographiques sur plusieurs livres 
de jurisprudence française, remar- 
quables par leur antiquité ou leur ori- 
ginalité ; par M. Dupin, avocat. Paris, 
1820. In-8°. 

Ces iVbficei se trouvent ordinairement avec 
les Lettres sur la profession d’avocat et la Bi- 
bliothèque de Droit, dont elles formint le 
supplément. 

Les ouvragcs.que ces JVntices ont pour ob- 
jet de faire connaître sont de trois sortes : 

I. Les uns sont les ouvrages qu’on peut 
regarder comme (yffîciels, ce sont : 

1 °. Les assises de Jéruÿalem ; 

2®. Les lois anglo-normandes J 

3°. bes établissemens de Saint-Louis j 

4®. Le songe du Vergier, composé par or- 
dre de Charles V. 

II. Les autres sont de vieux livres de Droit 
et de pratique qui , les premiers, ont servi à 

• 7 
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débrouiller le chaos de notre procédure et de 
notre Droit coutumier j tels sont : 

i». Le Conseil de Pierre de Fontaines , aussi 
appelé le Livre de la reine Jîlanche , 

a®. Les coutumes et usages de Beauvoisis, 
par Beaumanoir j 

30. Lés arrêts de Montluc , appelés Olim ; 
40, Le style du parlement , par Guillaume 

' duBreuUj . . 

5 ®. Les Décisions de Jean Desmares, et les an- 
ciennes Coutume s notoires du Châtelet de Paris; 

Le Grand Coutumier de Charles VI; 

L'a Somme rurale de Boutellier ; 

8®. Imbert, Maïuer. et Ayrault, praticiens 
renommés au quinzième siècle. 

TU . Dans la troisième classe, j’ai rangé 
quelques ouvrages remarquables par leur ori- 
ginalité, et parce qu’ils attestent la barbarie 
de leur siècle. r 

SECTION II. 

Droit public français. 

- 55 . Maximes du droit public fran- 
çais, * 77 ^* 2 vol. iu'i2. — -Amsterdam 
M. Rey'i 1776. 2 vol. in- 4 ° ou 6 vol. 
in-i2. ' 
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U On développé dans cet ouvrage , avec une 
» érudition immense et une libre énergie, 

» les principes de tout gouverneîtoent en gé- 
» néralj et, 'en particulier, ceux de l’ancien , 
w gouvernement français. La flatterie qui en- 
M hardit le despotisme, et la mollesse qui le 
w laisse régner paisiblement , y sont combat- 
» tues avec une égale force. » (Camus, Bi- 
blioth. de droit. ) 

' 4 f 

Les auteurs de ce traité Sont : 

1®. Aubry, mort à Paris , en janvier 17875 
a®. Claude Mey, né à Lyon, le i 5 janvier 
171a, reçu avocat à Paris , le 1 4 août 1 789, et 
mort le 24 prairial an V, à Sens; 

3 °. Gabriel -Nicolas Maullrot, de Paris, 
reçu avocat le 6 juillet 1733, mort à Paris, 
au mois de ventôse an XI. >,• 

56 . Constitutions de la nation fran- • 
çaise, avec un EssaideTraitë historique 
et politique sur la Charte, et un re- 
cueil de Pièces' corrélatives ; par le 
comte* Laivjuinai». Paris ^ Baudouin 
frères. Janvier 1819. 2 vol. in-8®. 

Le premier volume contient un traité me- • 
thodique sur la Charte, c’est - à - dire , le 
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droiC public inferieur actuel de la France. 

Le second renferme le texte de la Charte 
et tous tes ^ctes subséquens qui se réfèrent 
au régime constitutionnel. 

J’ai donné l’analyse de cet ouvrage dans la 
Revue eney'clopédiqne , mai 1819. ' 


SECTION m. 

Ancien Droit français. 

t 

Texte des anciennes lois. 


5’]. Frider. Lindenbrogii codex le- 
gum antl([uarum , in qiio continentur 
Lcgessalicæ, Ripuariorum, Wisigo- 
thorura , etc. f ranco f. , ï6i3, in-fol. 

On trouve dans ce recueil des morceaux 


très-précieux sur les anciennes lois des Fran- 
çais, des Bourguignons, etc. L’ouvrage est 
rare et cher. 

Lindenbruk , juriscoasulle d’Hambourg , 
est mort en 

'■J 

58. Capilularla regum francorum : 
accedunt Marculfi et aliorum formulæ 


« 


Digitized by Google 



( 77 ) 

veteres , et notæ doctissimorum viro- 
rum , edente Steph. Baluzio. Pàrisù's , 
1677. 2 vol. in-fol. — Rursûs édita à 
P. de Chiniac (eum quibosdatn ar^u- 
mentis). Parisnsj A. Guillau^, 1780; 
2 vol. in-fol. ' 

Cette ddition est la meilleure et la plus 
ample. Les pièces qui composent celle col- 
lection sont aussi précieuses que les notes ||ui 
raccompagnent sont savantes. On trouve au 
commooccment une préfacé très-instructive, 
la vie deRaluze et le catalogue de ses ouvrages. 

Cette préface a e'td traduite et réimprimée 
séparément par. Chiniac, sous ce titre : 

— Histoire des Capitulaires des rois 
français de la première et de la se- 
conde race , publiés par de Chiniac. 
Paris, 1779. ï vol. in-8“. 

59. Ordonijànces des rois de France 
de la troisième racé , recueillies par or- 
dre chronologique , avec des renvois 
des uns aux autres, des sommaires, 
des observations sur le texte, et cinq 


( ) 

tables. iPam , iiûprimerie royale. *4 
vol. in-fol. — Ibid., imprimerie royale. 
. i6vol. ♦ ' 

' Ce recueil est connu sous le titre âiOrdon- 
nances du iMuure. Ce qui a paru jusqu’à pre'- 
sent a ete' publie’ successivement par MM'. Laq- 
rière, Secousse, de V illevrault , de Brequi- 
gny, Pastoiet et Camus. 

'•Ces i6 volumes imprime's contiennent les 
orflonnanccs jusqu’à Louis XI inclusivement. 
Le plan géne'ral paraît avoir éfé de continuer 
l’ouvrage jusqu’au règne de François 
mais cela marche bien lentement. 


• Pour les temps que la collection du Louvre 
n’a. pas atteints, il n’existe point de collec- 
tions complètes. On peut y supide'er, en par- 
tie, parles collections suivabtes.* 

6o. Recueil d’édits et ordonnances 
royaux ; par P. Néron et Etienne Gi- 
rard ; augmenté d’un très-grand nom- 
bre d’ordonnances et de quantité de 
notes, conférences et commentaires; 
par de Laurière et de Ferrière. PariSy 
1720. 2 volumes in-foh 
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Ce recueil s’étend depuis i 33 a— -1719. 

l , 

6 1. Recueil chronologique des or- 
donnances, édits et arrêts de régle- 
ment, etc., depuis i 453 — 1756; par 
Jousse. Paris , Debure, 1757. 3 vol. 
in-i2. . 

Jousse, conseiller au présidial d’Orléans, 
étaifcontemporain de Prévôt de Lajannés et 
de Pothier. . ' > 

62. Code-Louis XV, ou recueil des 
principaux édits, déclarations , etc. , 
depuis le 29 septembre 1722 — no- 
vembre 1740. Paris ^ Girard, 1768 et 
années suivantes. 12 vol. in-12. 

Cé Code a été compilé par Coqueley de 
Chaussepierre. 

De 1785 à 1788, Leboucher, libraire à Pa- 
ri», publia 16 volumes de format in-iS , qu’il 
intitulait Recueil manuel , contenant le^ta- 
bleau de« successions, la coutume de Paris , 
et les principales ordonnances. G* petit re- 
cueil était très-commode pour le format, le 
choix des ordonnances , les renvois d’articles 
à articles, d’ordonnances à ordonnances, et 


• • 
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par les tables des matières. (Camus, biblldth. 

n° 4«y,. ) 

]1 y a eu beaucoup d’autres collections d’or- 
donnances tant générales que particulières. 
On peut les voir indique'es dans la bibliothè- 
que du P. Lelong, n® 37611 — 37663. 

63 . La grande Conférence des ordon- 
nances et édits divisée en 22 livres, à 
l’imitation du Code de Justinien ; par 
M® Pierre Cuevois. Paris , Thomas 
Moette, 1678.' 3 vol. in-fol. Dernière 
édition, en lettres ronges. 

Cette Conférence est accompagnée d’une 
table très-élendue ; elle est très-commode 

pour les recherches. ' , > 

• 

64 * Coutumier général ; par Bour-. 
DOT DE Richebouug. Paris , 1724* 

8 lom. in-fol. , souvent reliés en 4- . 

Cîest le meilleur recueil Je nos'coutunies j 
le compilateur en a cependant omis quelques- 
unes , qui unront sans doute échappé à ses re- 
cherches. 

Voyez à cet égard, dans la bibliothèque du 
P. Lelong, tom. IV, pag. 443 , une « table de 


« 



Digiti^eo uv GoogU 


f 8i ) 

j) coiitumcs delà Frarice, contenues dans le 
» Coutumier gene'ral de Richeboq^g , avec 
» l’indication des coutumes et statuts particu- 
■» liers qui ne sont point dans ce recueil , et le 
» nom des principaux commentateurs. »' 

Boiirdot de Richebourg avait t'\é reçu avo- 
cat au parlement de Paris, le ai juillet 1689: 
il est mort le 1 1 décembre i^SS. 

65. Conférences des Couturnes de 
France, par Guénois. C baudière, 
i596,2tom. ifi-fgl. 

Quelques exemplaires portent : Paris , 
Fouet, i6ao. Ce n’est qu’un changement de 
frontispice. ( Caràus, biblioth. n® Go 3 . ) , 

Vide su])rà , no 5 o , ce que j’ai dit sur la 
Conférence des ordonnances par le meme au- 
teur. 

66. Bibliothèque des Coutumes , con- 
tenant ( entre autres), la Préface 
d’un Coutumier général, avec des con- 
jectures sur l’origine du Droit fran- 
çais ; 2 ” une Liste historique des Cou- 
tumiers généraux ; 3° une Liste alpha- 
bétique des textes et commentaires des 
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coutumes, usances, statuts , etc. ; par 
M“ Claiftîe Berhoyer et Eusèbe de Lau- 
RiÈRE. Paris , Gosselin , 1699, i vol. 
in-4“. 

Claude Berroyer , avocat au parlement de 
Paris , mort en 1735. 

Eusèbe-jJacob de Laurière , né -à Paris , le 
3 i juillfet i 65 g, mourut le 9 janvier 1728. On 
trouve son éloge , par M. Secousse , à la tête 
du second volume des Ordonnances du Lou-^ 
vre, avec la note de tous ses ouvrages et de 
leurs différentes éditions. 


* 


6 


é 


S 2 . 

Anciens Traités de Droit français qui con- 
sentent encore aujourd’hui leur utilité, 

\ 

67. Institutes coutumières de L oisel, 
avec les notes de De Laurière. Paris , 
1710, 1758, 1774,2 vol. \n-\2..~Jbid. , 
1783, 2 vol. in-i2. ' 



Antoine Loisel , savant jurisconsulte élève 
de Cujas et ami des frères Pithou, naquit le 
16 février i 536 , et mourut le 28 avril 1617. 
Ses Institutes coulumières sont son principal, 
ouvrage : il y travailla toute sa vie. 
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t, Les étudians ne doivent p%s négliger de lire 
son Dialogue des avocats, imprimé avec ses 
Opuscules. Paris, i 632 , ïn- 4 °, et 1660, in-fol. 
Ils y verront l’histoire de notre Ordre, depuis 
rétablissement du parlement de Paris jusqu’en 
1602. Ils y trouveront des exemples de toutes 
les vertus de l’avocat, et ils désireront d’ajou- 
ter quelques pages aux annales qui attestent 
l’indépendance, le courage, le saVoir, l’hon- 
neur de nos prédécesseurs : Fortuna nostri no- 
minis. 

68. Analyse historique des principes 
du Droit français. jPûtm, Prhult, 1957, 
ïn-i2. 

Cet excellent petit abrégé de notre ancien 
Droit français , est généralement attribué à 
Grosley. Il existe trés-peu de livres de Droit 
qui contiennent autant de choses en si peu de 
mots. 

69. Règles du Droit français , par 

PocQUET DE Livonière. Paris,, 1780 , 
1782, 1787, 1744 in-i2. 

Claude Pocquet de Livonière , né à Angers, 
en i 65 a, est mort le 3 i mai 1726. 
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no. Principes de la Jurisprudence 
française, par Pup:vôt de Lajannès. 
Paris f in 5 o, i75get 1770, '2 vol ia-12. 

La manière de Prévôt de Lajannès est Irès- 
clairej son style est coulant et facile. C’est 
le premier livre Je Droit que mon père m’ait 
mis entre les maiiïs. On peut , je crois , 
conside'rer cet ouvrage comme le plus iélé- 
mcntaire que nous ayions sur notre ancien 
Droit français. , 

M. Prévôt de La jannès, professeur de Droit 
français en l’Université d’Orléans , auquel a 
succédé M. Pothier, était aussi conseiller au 
présidial de la mêm'e ville. Il est le premier 
qui a introduit dans l’Université, au lieu de 
l’examen ordinaire, des exercices publics qui 
ont beaucoup contribué à exciter l’émulation, 
à animer dans les jeunes gens l'étude de la 
jurisprudence française, et à former d’excel- 
lens sujets pour la magistrature et le barreau. 
Il est mort le ao octobre , ôgé de 53 ans. 

71. Instructions faciles sur les Con- 
ventions, ou Notions simples et faciles 
sur les divers eugagenieus qu’on peut 
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prendre dans la société, par Jussifüx 
DE Montluel. Pa^is et 17^^ 

in-i2. ' 

. Ce livre est très-ële'mentaire. Oa trouve à 
la fin 'des réflexions fort justes sur les princi- 
pes de la justice, divise'es en trois parties, 
savoir : Des lois en gené^ 5 des sources de nos 
lois en particulier j des jugemens. 

7 2 . OEuvres de Pothier, publiées suc- 
cessivement cjhez les frères Debure, à 
Paris , et chez la veuve Roüzeau-Mon- 
tault, à Orjéans, in-12. 

— Traité des Obligations, selon les 
règles , tant du for de la conscience que 
du fop extérieur. La meilletiré édition 
est de 1774» a vol. , avec des* augmen- 
tations. 

— Traité du Contrat de vente et des 
retraits. Nouvelle édition, 1768, 2Vol,‘ 
’ — Traité du Contrat de constitution 
de rente ; du Contrat de change , etc. 
Nouvelle édition, 1773, i vol. 

— Traité du Contrat de louage , et 

S 
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«lu Contrat de bail à rente. Nouvelle 
édition, 177 •> i 

Supplément au Traité du Contrat 

de louage , ou Traité des Contrats de 
louage maritimes , avec le Traité du 
Contrat de société , auquel on a joint 
deux appendices^ l’un des obligations 
qui naissent de la communauté qui est 
•formée sans contrat de société ; et l’au- 
tre , des obligations qui naissent du 
voisinage, avec le Traité des Cheptels. 
Nouv. édit., 1769, i vol. ' 

• I 

— Traité des Contrats de bienfai- 
sance ,\)ü l’on trouve le Traité du Prêt 
à usagqetdu préçaire, et le Traité du 
Contrat de prêt de consomption ; du • 
Contrat de dépôt et de mandat, avec 
un appendice du quasi-contrat nego- 
tionim gestorum.} et le Traité du Con- 
trat de , nantissement ; des Contrats 
aléatoires , où se trouvent les Traités 

des Contrats d’assurance , du Prêt à 
» * 
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grosse aventure, et le Traité du jeu , 
1770 , 3 vol. 

— Traité du Contrat de mariage, 
auquel on a joint une observation gé- 
nérale sur les précédens traités de l’au- 
teur, 1771, 2 vol. 

— Traité de la Communauté, auquel 
on a ajouté une observation sur le 
Contrat de nantissement , et un Traité 
de la Puissance maritale , 1770, 1774» 
2 vol. 

— Traité du Droit d’habitation , 
pour servir d’appendice au Traité du 
Douaire ; des donations entre mari^et 
femme , et du don mutuel, 1770, i vol. 

— Traité du Domaine de propriété, 
1772 , I vol. 

— Traité du Droit de possession, 
1772, 1777, I vol. 

— Traité des Donations entre-vifs , 
des personnes et des choses , 1778 , 

I vol. 

~ Nouvelle édition de toutes les OEu- 
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vres. Paris et Orléans ^ 1781 , 8 Vol. 
in-4“. ' 

73. Les Lois civiles dans leur ordre 
naturel; par Jean Domat. 

Voyez ci-dessus n” 4 ^- 

SECTION 1V.> 

Droit intermëdiaire. 

Observation. 

( 

On n'a pas cru nécessaire d'indiquer ici les 
diffc'rens recueils des lois de la révolution; 
ces lois, pour la plupart, abrogées, incohé- 
rentes, confuses, ne me paraissent guère de- 
voir entrer dans la bibliothècjue d’un étudiant. 

SECTION V. 

î 

Droit nouveau. 

§>• 

Observation générale sur les cinq Codes. 

La .promulgation des cinq Codes est une 
grande époque dans notre législation. En ren- 
dant inutiles la plupart des anciens livres de 
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Digifrcd by Goo^Ic 



( 8g ) 

Droit , elle a é^é pour les ai^teiiT» modernès 
l’occasion d’en composer de nouveaux. 

Les uns ont donne des e'dil)ons du texte , et 
se sont bomes à l’enricliir ou à le surcharger 
de notes et de confe'rences. Les autres l’ont 
commenté tout du long, compilant pénible- 
ment, sous cha<iuo article, les lambeaux des 
anciens jurisconsultes , ou les arrêts des tri- 
bunaux modernes. 

Quelf[ues-un.s , en plus petit nombre, ont 
adopté une matière particulière , et l’ont 
traitée avec plus oiumoinS de profondeur. 

Mais entre tous ces auteurs , les plus re- 
marquables sont les professeurs des diverses 
écoles de Droit, qui, chargés d’enseigner les 
nouveaux Codes à leurs élèves, en ont fait 
une étude plus approfondie, et des commen- 
taires plus suivis. ^ 

Avant d’indiquer les principaux d’entre 
ce& ouvrages, nous rappellerons d’abord que 
chacun des cirtq Codes a été imprimé en pryet. 

Ce pfojbt a été envoyé aux Cours d’appel, 
pour avoir leurs obseiyations. < \ ■ 

Ensuite ces observations- et le projet ont 
éti: discutés au Conseil-d'État et au Trib^maC 
Les diiférens titres ont été successivement 
préseûtés au Corps législatif par les orateurs 
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du goiiveruenient qui en ont cTjmsé les motifs* 

(^ettc présentation a été suivie de rapports 
et de discours qui ont été le premier et le jilus 
sùr commci^taire de la loi. 

Les Codes ainsi décrétés , le gouvernement 
en U <lonné des éditions officielles , dans les 
trois formats in-4° , in- 8 ° , in-3u. 

Cela posé, quiconque vêtit entendre saine- 
ment les Codes , doit avoir dans su bibliothè- 
que : 

» 

1 °. Le pi*ojet; 

a". Les observations des Cours snr le pro- 
ict J 

3°. Les discussions au ConseiUd'Éta^; 

4”. L’exposé des motifs ; 

5°. Les rapports et diseours j 
,(>9v L’édition officielle. 

Sut* les éditions officitUcs des Codes, il 
convient de remarquer que V édition rffcielte , 
sous le gouvernement impérial, a cessé de. 
l’étre depuis la restauration , et que la seule 
édition des Codes qui puisse être maintenant 
citée et invoquée dans les plaidoieries , écri- 
tures , consultations , et actes publics'^ est celle 
qui a été imprimée à l'imprimerie royale en 
exécution de l’ordonnance du 3o août i 8 i 6 , 
et insérée au Bulletin , 7 * série, n” 1 19 bis. . 


V 
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On peut , à Texemple du Code de Justinien , 
qui avait eu aussi Jeux éditions odicicUes , 
appeler ces Codes , Codices repetltœ prœlec- 
tionis. 

Outre l’édition officielle qui ne renferme 
que le pur tcxle , il est bon d’avoir encore un 
de ces Codes annotés qui facilitent et abre - 
gent les reclierches par les renvois qu’ils con- 
tiennent , soit d'un article à l’autVc, soit aux 
aiTets qui les ont interprétés. * 

Kous indiquerons comme les plus commo- 
des en ce genre, les ouvrages suivans. ' 

Manuel de Droit Français con- 
tenant les 5 Codes, et des notes ren- 
fermant des indicatioris’de lois et d’ar- 
rêts. Par M Paillet ; Paçis.- i8i8. in-8®. 

■ — Nouv. édit. 1821. in- 4 “. 

^ 5 . Les cinq Codes , annotés par ‘ 
Sirey; 1817, 5 vol. in- 4 ° , ou 5 vol. 
in-8”. 

76. Conférence des cinq Codes entre 
eux, et avec les lois et régleinens sur 
l’organisation et l’administration de 
la justice , et les tarifs des dépens en 
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malière civile et criminelle; conte- 
nant en outre des notes, où sont in- 
diques les lois , les arrêts, décisions, 
etc., etc. ; par M. Bourguignon, con- 
seiller honoraire, avocat à la Cour 
royale de Paris. Paris ^ Guillaume. 
1818. in-8° de 1 100 pages. 

Nou^ indiquerons encore comme "renfor- 
mant des notions prdliminaires applicables à 
tontes les lois nouvelles, l’ouvrage suivant: 

7^. Lois DES Lois, ou recueil de toutes 
lesdispositions législatives concernant 
la date, Vimiiitlé lyréambuley la 
sanction , le sceau , le .contreseing , 
Yirnpression^ 1 eneo/, -la promulgation^ 

, la rétroactivité, V interprétation ^ Pa- 
" hrogation , et la classification des lois ; 
depuis 1788 — 1820: Par M. Dupin, 
avocat. Paris. Guill.aurae et compa- 
gnie. 1820. ï vol. in-i2. ^ 

Ce volume forme le tome I'*' de la collec- 
tion des lois par ordre de matières , qui s’im- 
prime par ordre du Gouvernement. 


¥ 
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§ 2 . ;• 

Code cwil. 

» 

78. Lois civiles extraites de la collec- 
tion in~ 4 ° f dite du Louvre^ et du Bul- 
letin des lois (ou supplérritnt au Code 
cwil ) ; recueil composé en exécution 
de l'avis du Conseil-d’État du 7 janvier 
181 3 , sur la commission spéciale de 
M. le garde-des-sceaux ; parM. Dupin, 
avocat. Paris, 1820. 2 vol. in-8“. 

Ce recueil contieot toutes les lois qui Se 
re'fèrent an Code civil ; avec des notes , des 
conférences , et unç table des matières. On y 

joint ordinairement le recueil dej Lois con- 

« 

cernant les droits des tiers , et les lois sur le 

régime des biens majoratisés. 

’ \ 

79. Analyse raisonnée de la discus- 
sion du Code civil au Cbnseil-d’État ; 
par Tacques de Malleville. Paris, i 8 o 5 . 
4 vol. in-8”. 

M. de Malleville a été l’un des rédacteurs 
de ce Code. Son commentaire n’est pas très- 
profond , mais il est exact et toitiburs clair. 
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8 0. Cours de Code Napoléon ; par 
M. Delvincoürt, avocat, professeur et 
doyen de la Faculté de Droit de Paris. 
Paris, Guefïier, i8i3. 2 vol. 

« L’ouvragé est divise' en *deuï }>arties 
dont lapremiérê contient la troisième édition 
des Institutes du Droit civil français , du 
même auteur j et la seconde , les notes et 
explications surlesdites Institutes.)) — Le lec- 
teur pre'férerait que M. Delvincoürt eût re- 
fondu les notes dans son propre texte, et 
n'eût pas ainsi sépare' sa pcnse'e en deux ^ 
tellement que, pour l'avoir complète, il faut 
perpétuellement aller d’un tome à l’autre. 

81. Cours du Droit? français; par 
M. PründiIon , professeur de la Faculté 
de'Droit, à Dijon. Paris , 1810. 2 vol. 
in^-S®. 

Ces deux' volumes , qui ne comprennent 
que le prerâier livre du Code civil, faitaient 
espérer une suite qui n’a point encore paru. 
La manière avec laquelle M. Prundhon avait 
traité son sujet, fait regi’eller qu’il n’ait pas 
continué. 

82. Letflroit civil français, suivant 
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l’ordre d« Code Napole'on ; ouvrage 
dans lequel on a tâché de réunir la 
théorie à laprsltique; par M. C.-B.-M. 
Toüllier. Paris, Warée, iBiaf^et 
aunécs suivantes; formant, jusqu’à 
présent, g vol. in-8°. 

M. Touiller est le Pothier moderne. Même * 
clarté', même méthode , rnêute profondeur 
que le jurisconsulte d’Orléans. On ne parle 
pas dos OEuvres posthumes d^ Pothier, qui 
ne sont que des ébauches restées imparfaites , 
mais de ses meilleurs Traités , de son 7'raité 
des CbligatLons , par exemple, regardé jus- 
qu’ici coromè un chef-d’œuvre de droit et de 
raison , et que M. Touiller est parvenu à sur- 
passer. Peut-être qu’il n’eût pas traité cette 
matière avec autant de supériorité, si Pothier 
ne l’eût pas précédé j m.-sis du moins on doit 
lui rendre cette justice, qu’il a très-habile- 
ment profité de cet avantage , et qué son ou- 
vrage est , sans contredit , le plus parfait de 
tous ceux qui , jusqu’à présent, ont paru sur 
le Code civil. J’en dis franchement mon opi- 
nion, n’cndéplaise aux autres commenta leurs, 
et aux Zoïles-qui l’ont critiqué. 
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83. Traité des Servitudes ou ser- 
vices fonciers,^ suivant les principes 
des nouveaux Codes ; par J.-M. Par- 
deAvs, professeur à la Faculté de Droit 
de Paris.Troisième édition. Paris, i8i r. 
in-8“. ‘ . 

'J’rois- éditions d’un livre de Droit, sont re- 
marquables àj'e'poque où nous vivons. L’ou- 
vrage de M. Pardessus était au surplus bien 
digne de cette vogue. 11 n’existe pas dans le 
nouveau Droit, ni même dans l’ancirn, d'au- 
teur qui ait mieux traité tous les genres de 
seivUude. Cette matière lui est très-la mil ière. 

84* Traité du Voisinage, considéré 
dans Foi-dre judiciaire et adnviiiistra- 
tif; par M. Fournel. Troisième édi- 
tion. Paris, Warée, j 8 i 2 . 2 vol. in-8®. 

U faut joindre à. cet ouvrage : 

85. Les fjois rurales , du même au- 
teur. Paris, ï8t^ 2 vol. in-8”. 

• 86. Traité des Enfans naturels, adul- 
térins, incestueux et abandonnés ; par 
M. Loiseau,- docteur en Droit, avocat 
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à la Cour de cassation. Paris, idii. 
iu-8®. ■ ‘ 

87. Traité des Dbnations, des Testa- 
mens, et de toutes autres dispositions 
gratuites , suivant le» principes du 
Code Napoléon ; par M. Greniïr, pro- 
cureur-général ' en la Cour impériale 
de Riom. Clermont-Ferrand, 1812. 
2 vol. in-4“. 

■ ï » 

Ce traite ne dispense pas de consulter celui 
de Ricard. Autraitësde^ Donationsde M. Gre- 
nier, se trouve joint un autre traité^de YA- 
doption et de la T utelle qjfficieuse. 

88. Régime hypothécaire, ou com- 
mentaire sur le titre du Code civil rc" 
latif aux. privilèges et hypothèques; 
par J -C Persil. Deuxième édition , 
beaucoup plus ample que la première. 
Paris, Warée, 1817. 2 vol. in-8“. 

■ § 3 . 

• . / 

Code de procedure. 

89* De l’Autorité judiciaire dàn& les 
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gouvernemens monarchiques ; par 
M. HenrioiV de Pansey , président à la ' 
Cour de passa tion.Ba ris, Théoph. Bar- 
rois, ï8io. in- 8 “. . , , 

Graad et bel guvrage. 

' qo. Lois ' concernant V organisation 
judiciaire , extraites de la collection 
in-4® et du Bulletin.... Recueil officiel 
composé én exécution de l’avis du 
Conseil-d’État , du 7 janvier i8i3, sur 
la commission spéciale du garde- desv 
sceaux; par M. Dupin. Paris,’ i8ig. 

2 vol. ih-8®.’ 

Ce recueil contient toutes les lois sur l’or- 
ganisation et la compëtence de tous les tribu- 
naux, ainsi que celles concernant les huis- 
siers, avoue's, commissaires-priseurs, no- 
taires, avocats, etc., etc. , etc. 

91 . Lois de procédure, civile , en 
cassation , et au Conseil-d’État, etc. , 
etc. Recueil officiel composé en exé- 
cution de l’avis du Conseil-d’État , du 
7 janvier i8i3, sur la commission spé- 
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cîale du garde-des-sceaux ; par M. Du- 
pin. Paris, 1819. 1 fort vol. in-8®'. 

Ces lois forment le supplément indispensa- 
ble au Code de procédure. 

Q2. L’Annptateur judiciaire, ou le 
Code de procédure civile, explif^ué 
par divers rapprochemehs , etc. ; par 
M. Debouis , avocat et avoué près le 
l^ribunai de première instance de . 
Rouen'. Rouen, m 8 i 3 . 3 vol. in-8". 

t 

Cet ouvrage est conçu sur un ben plan. 
L’auteur rapporte l’aiiicle du Code de pro- 
ce'dnre 5 il en rapproche les articles correspon- 
dans, soit du même Code, soit du Code civil, 
'’àèit du tarif des frais et dépens. En outre, il 
classe, sous l’article qu’il commente, la partie 
des motifs , des rapports , discours et discus- 
sions , soit au Conseil-d’Etat, soit au Tribu- 
nal, qui s’y rapportent, avec les arrêts qui ont 
jugé des espèces particulières , le tout d’une 
•. manière fort analytique. 

93. Analyse raisonnée et Conférence 
des opinions des commentateurs et des 
arrêts des Cours, sur le Code de pro- 
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cédure civile; par M. Carré, profes- 
seur à la Faculté de Droit à Rennes. 

* Rennes., 1812. 2 vol. in- 4 “. 

M. Touiller, dans son Cours de Droit , 
tome VI, pag. 765 , note (i) , dit , en parlant 
de M. Carré : « TNofre savant collègue et aini, 

» M. Carre", dont d’opinion mérite à tons 
» égards d’être pesée , dons son utije et exceh- 
» lent ouvrasse sur le Code de procédure , 

» etc. , etc. » ” 

94. La Procédure civile des tribu- 
naux de France, démontrée par prin- 
cipes, et mise en action par des for— 

‘ mules ; par M. Pigeau , ancien avocat , 
et professeur de l’Ecole de Droit (Je, 
Paris. Paris, Garnery , 1807. 2 vol. 

in- 4 “. 

Avant la révolution, l’auteur avait donné 
le même ouvrage , sous le titre de Procédure^ 
civile du Châtelet. Cet ouvrage lui avait ac- 
quis une juste réputation. La nouvelle procé- 
dure civile de M. Pigeau a été traduite en 
italien avec des notes, l' irenze. 4 vol. in-8®. 

.95. Cours de^Procédure civile, par 
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M. Berriat-Saint-Prix , professeur s la 
faculté de Droit de Grenoble. Deuxième 
édition. Paris, i8ii. Grand in-8°. 

C’est un b<m livre. L’auteur possède au 
dernier degré le talent de l’analyse , et l’on 
peut bien dire de ses notbs , brèves quidem , 
sed succi plence. 

96. De la Comp«?lence des juges de 
paix ; par M. Henrion de Pansey , pré- 
sident à la Cour de cassation. Paris, 
Théoph. Barrois , i 8 o 5 . in - 12. — 
Deuxième édition , 1812. in-8®. 

' Cet ouvrage, si paefait d’ailleurs , a peut- 
être un défaut, bien raretoutefoisaujourd’huij 
c’est, dit-on, d’être trop scientifique , étant 
destiné principalement à des gens peu ins- 
truits , et qui n’ont pas assez de connaissances 
pour apprécier des citations de Beanmanoir, 
des Assises de Jérusalem, et du Grand Coutu- 
mier de Charles VI. 

97. Le Parfait Notaire, ou la science 

des notaires, avec des formules; par 
A. -T. Masse. Quatrième édition. Paris. 
3 vol. in* 4 *. ' 
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Droit commerciaL . 

r * • ’ " * 

98. Élémens de Jurisprudence coin- 
merciale ; par M. Pabdessüs, psofes- 
seur du Code dé'cointnei'ce à la Faculté 
de Droit de Paris. Paris, i8ri. i vol. 
in* 4 ®, et in-8“. -r-Cours de Droit com- 
mercial ; par le même. Paris , i 8 i 4 et 
suiv. 4 vol. in-4® et 4 vol. in-8“. 

L’auteur n’a pas cru devoir se borner à trai- 
ter les matières que contient le Code de com- 
merce • son ouvrage , divise' en six parties , em- 
brasse tout ce qui peut, dans l’ensemble des 
Codes , des lois , des re'glemens ou usages , être 
du domaine de la législation et de la jurispru- 
dence commerciales. La première partie traite 
de tout ce qui concerne les personnes , soit pour 
la qualité des actes ou la capacité, soit pour les 
droits ou devoirs de certaines professions. La 
seconde, de tous les contrats qui peuvent in- 
tervenir dans le commerce de terre. La troi- , 
sièmc , de tous ceux qui peuvent intervenir 
dans le commerce de mer. La quatrième, des 
sociétés. La cinquième, des faillites et ban- 



by (àoogle 


( io3 ) 

queroutes. La sixième ^ de la compétence , 
procédure, contrainte par corps, des fonc- 
tions dé consuls, e^e rapplicatiou des lois 
étrangères par les autorités fcançaiscs. 

t 

99. Lois' commerciales , recueil of- 
ficiel, composé én exécution de l’avis 
du Conseil-d’État du 7 janvier i8i3 , 
sur la commission spéciale de M. le 
garde-des-sceaux; par M. Dupin. Pari#^ 
1820. 10-8“. 

Ces lois forment le supplément du Code de 
commerce. On y tfouve tous les réglemens et 
ordonnances concernantda Banque de France, 
les chambres et bourses de commerce , les agens 
de change et courtiers , les prud’hommes , 
etc. , etc. 

• §5. 

Droit cripùnel. ' 

100. De la Justice criminelle en 
France**, d’après les lois permanentes, 
les lois d’exception , et les doctrines 
des tribunaux ; par<>M. Béranger. 
Paris , Lhuillier, 1818. in-8“. 
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« L'auteur, de ce livre (est-il dit dans l’a- 
vant-propos) ayant le bonheur de vivre sous 
un gouvernement repre'ÿritafif, et par con- 
séquent dans Ktat libre , a cri^ pouvoir 
e'erire avec liberté' sur les institutions judi- 
ciaires de son pays. » — L’auteur a tenu sa 
promesse^ 

101. Observations critiques sur la 
Procédure criminelle, d’après le Code 
qui régit la France. Par M.F.-M.Berton, 
avocat. Paris, Eymery , 1818, in-12. 

Les observatipns de M. Êerton complètent 
celles de M. Béranger. 

102. Traité de la Législation crimi- 
nelle en France; par F.-M. Xegrave- 
REWD , avocat... , directeur des affaires 
criminelles et des grâces au ministère 
de la justice. Paris, de l’imprimerie 
royale, 1816, 2. vol. in-4“. 

Ouvrage où se fait sentir une longue expé- 
rience des ail'aires criminelles. 

10 3 . Lois criminelles, recueil offi- 
ciel composé en exécution de l’avis du 
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Conseil-d’État, du 7 ianvîçr i 8 i 3 , sur 
la commission spéciale du garde-des- 
sceaux ; par M. Dupin. Paris, 1821, 
iA-ü\ . ^ 

Sous presse , pour paraître incessamment , 
des Observations critiques sur là procedure cri- 
• minelle , qui serviront comme d'introduction 
à ce recueil. 

104. On peut aqssi Joindi^ à l’étude 
de ces ouvrages, la lecture des princi- 
paux procès en matière criminelle; 
tels t{ue ceux de Lally-Tolendal , de 
mademoiselle de Cicé, du p;éuéral Mo- 
reau ; et ceux intentés en si grand 
nombre dajis ces derniers temps , à la 
suite des réactions de 181 5 . On y verra 
comment ou accuse, comment ou dé- 
fend,. comment on instruit et com- 
ment on juge ! 
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4 • ■ 

; CHAPITRE VI. ' 
Éloquence du Barreau. 


10 5 . E^ai d’institutions oratoires à 
l’usage ^ ceux qui se destinent au 
barreau ; par M. DelamalLe , ancien 
avocat. Paris. Delaunay , i8i6, s», vol. 
in-8”. 

10 6 . OEuvres du chancelier P’Agues- 
seau , contenant ses discours pour l’ou- 
verture des audiences, seÿ mercuria- 
les , ses plaidoyers , etc. , etc. Paris, 
17^.9 — * 7 ^ 9 ’ *3 vol. in-/j®. — Nouvélle 
édition , avec une préface de Mf Par- 
dessus. Paris, 1820. 

* 

Le chanctj^ier D’Aguesseau ( Henri -Fran- 
çois) naquit à Limoges, le 37 novembre 1668, 
et mourut le g février 1701. ' 

On lit ces vers au bas de son portrait ;■ 
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IliilinguapotensDemostheriis, arsCiceconis, 
PectusArfstidis, mensque PJatonis erat: 

Et Cato Censurâ , responsis Papinianus, 
Consiliis Nestor, legibus ipse Solon. 

lo'j. OEuvres de Cochin', coii^enaut 
ses plaidoyers, facturas, mémoires, 
etc. , etc. Paris, l'jSi — 1757, 6 vol. 

Henri Cochin, avocat a’ii parlement, né à 
Paris, le 10 juin 1687, déce'dé dans la meme 
ville , le 24 février 1747. « Étudiez D’Agues- 
j)-seau ( dit Camus, lettre 2)j mais que Cochin 
» ne sorte jamais de dessous vos yeux, u > * 

4 

108. OEuvres d’Omer et de Denis Ta* 
Ion , avocats géne'raux au parlement 
de Paris. Publiées parD.-B. Rives, avo- 
cat aux Conseils. Paris , 1821 , in-8®. 

h/ ' 

Ces discours, surtout ceux d’Omer Talon,* 
offrent de beaux modèles dé l’éloquence par- 
lementaire. , 

log. OEuvres choisies de M. Servan, 
ancien avocat général au parlement 
de Grenoble. (Partie du Barreau.) Nou- 
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▼elle éditioB. Limoges 1818, 2 vol. 
in.8“. ' 

Le principal morceau de ce recueil est le 
Discours sur l’administration de la justice cri- 
minelle, ' 

w 
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l/ex icograph.es. 
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iio. J- Kahl,' aliàs Calvini, Lexicon 
juridicum.~ La dernière édition, don- 
-née à Genève, 1*759, 2 vol. in-fol. , est ^ 
beaucoup plus ample que les précé- 
dentes. ^ ^ 

Jean'^Kahl, ou Calvin, fut contemporain 
^de Denis Godefroy. Ce* deVnier est auteur 
d’une des préfaces qù’on lit en tête de l’ou- ' 
vragé de Calvin. ' ^ 

‘ ^111. Voca^juiarijum utriusque juris 
auctore VtCAT. Laïuannæ, 175g, 3 vol. 
m-8"^. ~ Neapoli J. Gravier, 1760, 
.4v2L in-8“. ^ ' 

iVbta. L’édition de Naples contient, de plus 
que celle de Lausanne l’expUcation^es ter;t 
mes relatifs aux matiéres féodaleç. 

le' 
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112. Rcperloriuui seiitentiarum jet 
rcgularum, itemque defiuitionuin dic-^ 
tionumque omnium ex universo juris 
corpore collectariim ; à P.-C. Brede-’ 
rodio. Francof. , 1687, in'-fol. — Lugd. 
4607, in-fol. — Francof. , 1664, in* 4 ®. 

-Tabje très-c«Ainode, dit Camus. 

11 3 . Modus legendi abbreviaturas 
passiin in jure tani civili quàm ponli- 

• ficio occurrentes. Huic accessêre tituli 

* qui et rubricse vocantur iii 'universum 

• jus civile. Paris. G. Desb^s , ï 562. — 
Jena, 1688, in-8°. Cette éditioti est une 
des plus modernes. 

IVota. On trouve aussi dans THistoire du 
Droit romain , compilée par Claude de Fer- 
rière , pag. 340 et siiiv. , un chapitre sur la 
manière de lire les citations .et les abrévia- 
tions. 

ii 4 » Glossarium ad scriptores ttie- 
dise et inümæ latinitatis ; auctôpe^CA-* 
ROLO DÛ Canoë ; editio nova locupletior 
et auctior. Parisiisy 1733,6 
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— Glossarimn» novum ad scriptores 
raedii çvi , seu suppleraentum ad auc- 
tiorem Glossan'i Çangiani editionem, 
etc, , etc. Collegit et digessitD.-P. Car*- 
PENTIER. Parisiis, 1766, 4 vol. in-fol. , 

^ J» 

Il 5 . Glossaire du D#oit -français , 
contonaiit l’explicatipn des mots diffi- ■» 
* ciles qui se trouvent dans les ordon~ 
nances de uos rois , dans les cqutumes 
du royaume, dans les ^anciens arrêts, 
et dans les ^ciens titres ; 

Raoueaü; revu, corrigé < 
par EuSèbe de Laurièïie. Paris , 1704 , 

2 vol. in-4°. Il 

■ A 


par François 
t augmenté 


1 16. Répertoire univé'rsel et raisonné 
de Jurisprudence : trdisièrae édition , 
corrigée, réduite aux objets dont la 
connaissance peut encore être utile, et 
au^mcnCée , etc. , etc. ; par M. Mek- 
• Liv, procureur-général# la Cour de 
cassation, etc. , etc. Paris ^ Garuefy , 
1807 années suivantes. In-4^* 
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•' J T']. Recueil alphabétique des ques- 
tions de Droit qui se présentent dans 
les tribuifaux , etc. j.etc.* par M. Mer- 
Paris , Danel , an XIl ët suivans. 
gvol. in* 4 ®. — Nouvelle édit. Pârisj Gar- 
îierÿ, 5 vol. in- 4 ®. — Supplénaent, en 
2 vol. in-if®, imprimé à Paris, en 1820. 

Ces deux ouvra go^ se recommandent assez 
par. le nom àe leur savant auteur. 11 faut les 
avoir tops deux , pgrce que Tun renvoie à 
l’aqtre. , * 

118. Dictionnaire des Arrêts mo- 

dernes en matière civile eÉ criminelle j 

* ' 

de procédure^ et de commer<;^ ; par 
MM. Dupin , LoiSEAu et Deivipo^e. Pa- 
ris , Nèvé, i 8 i 4 * 2 vol. in- 4 °. 

On ne donne que le sommaire des arrêts, 

avec l’indication dés divers recueils où ils sont 

« # 

jrapportës avec plus d'étendue. « 

La dissertation sur hs arrêts , qui forme la 
pi éface de ce dictionnaire , avait ^ une édi- 
• tion séparée sous le nom de M. Dupin qui en 
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Bibliographes ^ dit' Von pourra trouver 
lès auteurs qvUil rC entrait pas dans 
mon plan d’indiquer. 


« 

DaniçHs Nettqiyadt juriscon- 
suit! halens^s initia historiæ Uj,terariæ 
juridicæ universalis. Sëcunda editiô 
a uctior ef, emendatio|-. i Halæ , Magd . 
1774. In-8®. ^ ^ ^ 

^ A cet essai d’histoire littéraire du Droit , 
sont joiats trois appendix , 1 ® Specimen bi- 
hUothecœ SGriptorumjuridicorum anonymorutn 
et pseudonymorum ; aj* Specimen biblioihecœ 
scriptorum jurujicorum rariorûm; 3® Index ^ 
alphdbeticus scriptorum in tractatu trofitatuum 
juris neerion Ottorps atque ’^Meermffnhi the-, 
souris contèntorum. 

Daniel Biettelbladt , professeur de Droit à 
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Hali^ct r.ec(eur de rUoiversité , est jie à 

ff 

llostockj'en 1719.* , ' * 

120. Bibliothèquç choisie des livres 
de»J)roit , elç. , .etc! ; pa^ MM. CASfus 
et'Dupix. Paris, Waî’ée oncle, 18 ic». 
in-8“. 

bibliothèque forme, le second volume 

dê l’ouvriigc intitulé : Lettres sur la profession 

d'avocat, indiqué ci-dessus.soiis le n“ 2. 

Cette nouvelle édition difl’ère totalement des 

» • • 
précédentes j elle a plus que doublé. L’anciet» 

droit y est augm^jj^' j la partie du nouveau a 
été refaire en.eiilier. ^ 

* On y a joint deux tables qui en rendent 
l’ùsage fort commode rjrune, des noms des au- 
teurs avec des renvoife aux numéros oii leurs 
* 

ouvrages sont annoncés j l’autre , des matières 
dont ces ouvrages traitent, Sfin que, sur un 
sujet quelconque , on puisse trouver à l'ins- 
iant même les auteurs qui s'en sont occupés. 



* 


« 
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REFLEXIONS 

^ • SUR • » • 

V 

L’ENSEIG;?iEMENT ET L’ÉTÜÛE 

* 

"DU Croit, 

• > 

« • 

Suivies de quelques Règles sur la manière de 
soutenir Thèse dans les Actes publics. ' 


• iVon solüm aliquid scire artis est , 
sed est quœdam ors etiam docèndi. 

Cic. 



V 


* V 


AVERTISSEMENT. 


■* li 


XiES progrès des Elèves né dépen- 
dent pas uniquement de leur gqût 
pour, le travail et de .leurs disposi- 
tions naturelles *, ils dépendènt aussi 
‘de l’hatileté du Professeur. Or*, üii 
Professeur n’est habile qu’autant 
qu’il réunit à* la Science l’art* de^ 
la transnjetlre. Cet art est* soumis 
à des règles , et j’ai tenté,, de^ les 
tracrf. *. * 

Pour y parvénir^ je ne me sms 
point créé de système ; j’ai con- 
sulté. nos nrieilleurç Maîtres, et, cet 
opuscule n’est, que*^ l’analyse ^ ce 
que Cujas , Duaren , Heineccius ^ 
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Leibnitz, etc., ont écrit sur cette 
matière. 

J’ai ' d’abord rappelé des ^ règles 
générales applicables à renseigne- 
ment de toute espèce de scienoe. 
J’ai posé pour base la nécessité 
d’une méthode', et j’ai dit- qu’une 
méthode, pour «être» bonne, devait 
être claire , et que tous les prin- 
cipes y devaient être liés et démon- 
trés.* J’ai ajouté que la .clarté cxi-* 
g(îait des ^définitions rigoureuses , 
,des* di visions fiûres, l’explication de 
tout ce qui était obscur f etc. Je 
ne me suis pas contenté d'indiquer ■* 
.la méthode que je croyais la%aeil- 
leure -, j’ai fait voir les vices des 
autres , convaincu qu’il suffisait d’en * 
montrer la défectuosité pour ne plus 
crai|||ilre qu’on les einployât. 

J’ai ensuite appliqué ces règles 


• , ( ” 9.0 

aij Droit, eé^'je me £uis étendü sur 

• 

TutilîTé des exemples , l'abus de's 
citations , riraportance de la rai|oii 
des principes , le danger des sub-r 
tilités, et l'inlkience d’un bon Livre 

. * 4 * 

élémentaire. 

« • 

Enfin, j'ai parlé des Thèses, et 
j’ai dit quelles règles il fallait suivre 
pour argumenter avec décence et 
solidité. 

f • < 



* 
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■réflexions , • 

« SUR 

L’ENSEIGNEMENT ET L’ÉTUDE DU DROIT, 

« 

Suivies de quelques, Règles sur la manière de 
soutenir Thèse dans, les Actes publics. 

« J 

« * 

CHAPITRE PREMIER. 

4 • 

» 

Des Qualité^ de V Enseignement en 
• * général. , 

m 

• « 

• • 

I. L’enseignement est l’art d’indi- 

« 

' qner la'voie la plus courte et la plus 
sûre pour acquérir une science solide ; 
et comme le savoir consiste à connaître 
la cause et la raison des choses , et à 
faire couler comme de source des con- 
séquences justes de principes vrais, je 
crois qu’nh prdfesseur n’atteindra ja- 



. • ( ïaï.) 

mais Son but , s’il ne rend paS raison 
de ses préceptes>à ses disciples , et s’il 
ne leur fait pas fortement sentir la liai- 
son de chaque vérité avec le principe 
dont elle* émane. 

Aussi, j’ai .toujours blâmé ce mot , 
le maître. Va dit., «uTÔç'eoa, que les 
Pythagoriciens opposaient comme la 
fête de Méduse à leqrs adversaires, 
lorsque ceux-ci leur proposaient des 
argumens trop pressans. Et je n’ap- 
prouve pas davantage la méthode ^de 
Pythagore lui-même, qui. ne révélait 
(jii’à fîn petit pombre d’élèves choisis , 
les faisons de ses préceptes , et débitait 
au commuu.de ses auditeurs des rè- 
gles arides qu’il leur donnait -par 
' forme d’or^ades , sansJes appuyé rd’ au- 
cune démonstration. Quels .qu’ayent 
été ses motifs , je u’on juge pas 'moins 
ttîû^:-uli,le de r^moutqr causes , et 
je répète avec Virgile : 

, F^Ux qui poiiu^ r^’upi ficiÿn(fs<9r& cmsttë ! 

* 


« 
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lîê devoir principal du professeui^ 
consiste donc , i® non-seulement à don- 
ner des préceptes lumineux à ses élèves, 
mais encore à leur donner la raison de 
ces préceptes, et .à leur mpntrer la 
liaison qu’ils ont entre eux ; 2“ à les 
convaincre îe la vérité, de ces pré- 
ceptes , de manière à ne laisse^ dans 
leur esprit aucun doute sur leur cer- 
titude. 

SECTION PREMIÈRE. 

De la clarté dans l’exposition des Préceptes. 

I 

* 

2. Le professeur qui veut enseignej* 
d’une manière netteetlucide (i j, doit, 


(i) On trouve toutes les règles de la clarté' 
dans ce passage de la loi des Wi.sigots, liv..i, 
litre I , chap. 6 : Erit con^onaiis cloquio 
clarus , sententià non dubins, euidentiâ plenus ; 
ut qtiidquid ex [doctrinali) fonte prodierit , in 

riuulis audientium sine retardatione recurrat : 

. « 

totumqiie qui audierit , ila cognoscaV, utnulla 
hune dijfficuUas dubium rèddat. 


c 



^"définir exactement les; matières qn’il 
veut. traiter ; 2 ® les diviser de la ma- 
nière la plus naturelle; 3® expliqper 
avec soin les mots techniques ; 4“ éclair- 
cir les préceptes généraux par des 
exemples peu nombreux , mais qui sai- 
sissent par leur justesse plaisent par 
leur ^égance , et surtout frappent par 
'leur clarté ; 5® s/assurer par des exa- 
mens que ses élèves l’ont bien saisi; 
6® éviter l’abus des citations ; '^“bannir 
des leçons ces digressions ou trop sub- 
tiles ou purement scientifiques , qui 
peuvent être de quelque utilité entre 
Docteurs, mais qui n’instruisent que 
peu les commençans ; 8® se garantir 
surtout de ces trivialités burlesques qui 
eîicitent lé rire des élèves aux dépens 
du respect qu’ils doivent à la Chaire. 

SECTION II. 

De la Liaison des ï*re'ceptes. 

» ’ » 

, 3- Pour, faire sentir cette liaison avec 

» 
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plùs dfc facilité , il faut d’abord que le' 
professeur fa?se choix d\in livre élé- 
nientaire dans lequel testes les ma- 
tières soient classées avec brdre , et les 

■principes réduits à leur plus simple 

♦ 1 

expression.^ 

Lê professeur doit ensuite, dans le 

• % ■ 

cours de ses leçons , rappeler à"* ses 
élèves à quelle partie de^a science se 
rattache chaque paatière j les ramener 
sans cesse à la définition, qu’il leur en a 
donnée ; en un mot , leur inculquer 
comment chacune des vérités qu’il leur 
enseigne, se lie avec le principe gé- 
néral ; comment le principe -général 
sorf de la définition , e^ conlment la 
définition elle-même rentre dans l’èn- 
semble du système qu’il est chargé 
d’exposer. . ‘ 

• Il doit surtout éviter de donner dès 
règles contrâdictoires. Ce malheur ar- 
rive cdpimunément à ceux c^ui, dans 
la préparation de leurs leçons, pren- 
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nent à droite et à gauche dans tous les 
Systèmes, püisent sans 'discernement 
dans toutes, les sources , et débitent 
ensuite leurs rapsodies sans s’inquiéter 
si les idées des divers auteurs qu’ils ont 
mis à contributfon , sonj, cohérentes 
ehtre elles ou ne le sont pas. ^ ’ 

• SECTION III. 

• . 

De la Démonstration des Principes. 

• f 

4. Personne n’a droit d’exiger qu’on 
l’en croie sur parole ; et tout homme 
qui écoute , peut raisonnablement exi- 
ger de celui qui parle, la preuve de ce 
<jue ce dernier avance. Le professeur 
nte doit donc pas négliger d’appuyer sa 
doctrine par des preuves et des raison- 
nemens solides: il doit toujours ap- 
porter la démonstration de ce qu’il dit'. 

Cependant il Ist des points contrç>- 
versés qü’on ne peut pas détider avec 
la meme assurance que ceux^hr les- 
quels tout le monde est d’accord. Alors 


V 
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le professeur doit se borner à'déduifre 
les rrîotifs de l’opinion qu’il embrasse 
comme plus probable. * 

5. Mais doit-il, en pareil cas, dis- 
cuter les sentimens'^ opposés de ceux 
qui ont agijté ces sortes de points ? Je 
distîngueraîs à cet égard entre les com- 
mençans et les élèves déjà^forts : car ce * 
serait une absurdité , fin matière d’en- 
seigndraènt, que de proposer à ceux-là 
des difllcultés aussi compliquées <fu’à 
ceut-ci ; comme c’eri serait une , au 
physique, de donner à un enfant de six 
nïois autant de nourriture qu’à un en- 
fant de quinze ans. ■ ^ 

Je pense dônc qu’on doit absolument 
s’abstenir de controverse devant les 
commençans. Mais devant des élèves 
plus avancés, oîi peut , Sans risque , 
débattre tous les argumons pour -et 
contre. Ces élèves, en* retireront même 
un grabd fruit ,*si le professeur expose 
d’abord clairbmçhtet franchemeot les 
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avis opppsés ; s’il les fésume ensuite ; 
les réduit à leur juste valeur , féfute 
ceux*qui né lui paraissent pas fondés , 
et propose une opinion d’accofd avec 
les principes qu’il s’est faits. • 

SECTION IV. 4 , 

Dii*Style des Leçons. > 

6.- Les leçons pe sauraient être pré- 
parées avec trop de soin. Cujas , le plus 
grand des maîtres , préparait les sien- 
nes .pendant huit heures. Mais le» le- 
çons ainsipréparées'nedoiventpas être 
lues. A la véritç ,, ni une science ni iw 
art ne peuvent être improvisés , mais 
la parole , pour en rendre compte, 
peut l’être. « 

La parcfle ya' et vient , pour ainsi 
dire, dans pn su jet elle se coupe au 
milieu d’une phrase , pour faire à cette 
phrase un commencement qui vaudra 
mieux , ét qui rendra plus fortement 
l’idée à' développer. Après avoir, essayé 



♦ 
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une expression, eHe en essaye' une 
autre ; elje nepeutpas effacer ce qu’elle 
vient de dire , mais elle le corrige en ^ 
disant la meme chose d’une autre ma- 
nière. Tout cela , q'en convieps , ne 
peut pas faire des discours bien limés, 
mais cela est absolument nécessaire 
pour faire de bonnes démonstrations 
et de bons Cours. • 

D’autres considérations encore.se 
réunissent en faveur de, ce mode d’en- 
seignement. • * 

La première condition pour ensei- 
gner quelque ohose à un grand nom-, 
bre d’hommes rassemblés ,*c 'est de se 
rendre maître de leur attentipn , et 

de la ^ixer ; mais , si 1 attention du. 

* * ^ 

professeur lui -même est fixée avec ses 
yeux sur le papier qu’il lit , ü ne jugera 
point ou il jugera mal de celle que 
l’assemblée lui .accorde. Qu’elle lui 
échappe , ou qu’il ne la satisfasse point , ^ 

‘dans les deux cas , il a peu de ^moyens • 


Digiîizeci üy Google 



9 


( i3o ) 

de s’en apercevoir; et comme on n’ira 
point interrompre sa lecture pour le 
lui dire, il n’a aucun moyen pour rap- 
peler.^es esprits qui l’ont abandonné, 
“ et pour parler plus clairement à ceux 
qui ne l’ont.pas complètement saisi. 

L’espèce d’incertitude même et d’in- 
quiétude qui accompagne l’itnprovi- 
sation , lient l’esprit de rhiiprovisateur 
en. action et comme en lialpiii^ : et dans 
cet éveil, dans ce tourment donné à 
* toutes les ibcultés de son esprit, il peut 
saisir des idées et des expressions qui 
• ne viennent pas trouver un homme qui 
n’est pas sorti de son repos^ et de sa 
sécurité. 

L’homme qui parle au millet d’une 
assemblée nombreuse , et que l’actiop 
de la parole agile, a l’air de créer sur- 
■ le-champ tout ce qu’il exprime: celui 
qui lit, au contraire; a toujours un peu 
l’air.de lire l’ouvrage d’un. autre. Cette 
différence est prodigieuse pour l’efiet,* 
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et il ne faut pas toujours laisser les 
effets au charlatanisme et à l’imagiaa-* 
tion ; il faut en aider la raison et la. 
vérité. 

« * 

Krifin, il, doity avoir, entre les élèves 
et les professeurs, des conférences ( pour 
les examens et les thèses ) qui nécessaw 
rement séront improvisées , et les pro- 
fesseurs seront mieux préparés à ces 
conférences, lorsqu’ils auront impro- 
visé leurs leçons mêmes. 

Au reste, le professenr qui im- 
provise ne doit pas négliger sa dictioh. 
Son style doit être clair, agréable, 
coulant , et se rapprocher plutôt du 
genre didactique que du genre décla- 
matoire. Il doit suivre un ordre naturel 
et non interrompu . fiiirla prolixité , et 
distinguer ünè éloquence mâle et sou- 
tenue, d’une loquacité stérile et fati- 
, gante : il doit également se défendne 
de ce genre d’éloention pénible et mo- 
notone , qhîfait gémir Tauditenr sous 
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le poids’de Pennui ; un tel professeur , 

En vain , pour gagner temps, dans ses trances 
affreuses , 

Traîûe du dernier mot les syllabes, honte.uses. 
Il hésite il bégaye, et le triste orateur 
Demeure enfin muet aux yeux du spectateur. 

8. Le style est une partie si impor- 
tante de Tari d’enseigner, q^e sans lui 
le professeur ifJacquiért aucune gloire 
et^he fait point d’e'lèves. 

Que d’exemples n’avons-nous pas de 
jeunes gens qui n’ont abandonné l’é- 
tude du Droit que par l’incurie avec 
laquelle se faisaient les leçons ! Geux-»- 
là surtout dont l’imagindtien est plus 
riche et plus ardente, l’esprit plfis pé- 
nétrant et plus vif, fuient une étude 
qu’on leur présente sous d’aussi tristes 
couleurs , et se réfugient dans le tem- 
ple du Goût. C’est ce qu’éprouva l’A- 
çioste : l’ineptie et la négligence denses 
maîtres lui firent déserter leurs Cours.* 
Ne pouvant les supporter, -dtt-il , je me 
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suis'échappé de.leurs mains ,*et je me 

suis reté dans les bras des Muses , qui * 

m ont fait le plus aimable accueil. « 

' * » 

9. Qu’aucun professeur ne monte \ 
donc à sa chaire qu’aprfes avoifr*long- 
^témps et "profondément médifé ce qu’il 
doit dire et comment il doit le dire. 


SECTION y. 

» 


É 


De l’esprit (^’innovation.* ^ 

, lo. 11 est dql profes’seqirs qui sacri- 
fient au goût léger dit sièclé, et qui 
prêchent hautement l’innovation. C’est 
même ordinairement l’î^pût qu’em- 
ployent les nouveaux docteurs pour 
amorcer les'jeunes gens, semblables à 
ces Rhéteurs*dont Pétrone nous a ré- " 
«vélé le secret, en faisant dire à Fun 
d’eux :•« Sachez qhe dans la manière 
» d’instruire*, la faute ne vient pas des 
» professeurs ,* qui sont'contrâints de 
>'> s’atcommoder à la manie de ceux 
» qu’ils enseignent parce que si tout 4 


la 
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m 

»> «ce qu’ils aA'ancént ^n’etait au goût * 

• ’ » de leurs ecolierS, comme dit*Cicë- 
» » ron. leurs classes demeureraient Ué- - 
« » sériés. » 

* « 

ii.'Hh cela, comme en tout, il faut 
«viter les extrêmes. Carde me "e qu’ôn ' 
ne doit pas toujours préférer l’ancien 
' aiî nouveau, de mêiue aussi ^nouveau 
ne doit pas toujours remporter, sur 
l’a^icien. ^ 

Voici donc leS règles que je propose : 

^ 1° il ne faut p'as innover quand rien * • 
n’en fait une nécessité ; et rien n’en 
fait nue nécJ^ssité, quand la noi^elle 
. méthode ne procure/'ait'pa» plos d’a- 
vantages que la premières 2° éviter le 
néologisme ^ manie fataloqui n’est pro- 
, pre qu’à <jeter de l’obscurité dans le. , 
‘M discours , en raettaht des mols*mal dé- 
finis à la place d’expressions- consa-' 
crées par le tf^mps*. La langue du Droit 
^ fixée par les Cujas et, le» Heineçcius, 

^ les Domat et des Pothier, doit , ce sem- 
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•î’Ixle, sûffije à nos docteurs modernes. 

* 3 ®. Quaot au fond des opinions, on ne 
> doit. s’écarter des doctrines reçues que ■ 
•pour réformer de vieux *abus ou* réfu- 
ter des erreurs invétérées. 

12. Mais, puisque nous parlons d’er- 
reurs, ajoutons qu.’un homme n«’ doit 
^ jamais rougir de reconnaître les sien- 
ries. Lors dor/c qu’uu professeur recon- 
naîtra qu’il s’est trompé, il de\^ra se 
rétracter sâns Lalanceret proclamerl'a 
doctrine contraire. Qhi’il imite en pa- ' 
rei] cas la grandeur d’ame des Papi- 
nie^ét des Ferey (i), qui trouvaient 
dans la pureté dc’leur cœur et daps 
l’élévation de leur aine, de quoi com- 


fl ) IVobis alîquantlp placehat, sed iti contfa- 

riuntni 0 vocat Sabirü sentenüa, dit quelque 

♦ „ 

jiart Papinien^ Jyl. Ferey revenait quelquefois 
aussi à l’opinion qu’il avait d’abord combat- 
tue. Voy. Pi'incipi^ajuns. Not. ad n. ’i58i. 
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■ primer le soulèvement de leùr*amoui:^ 

propre. •* * * .* 

* » * . » • ■ 

. » » 

Lorsqye nous nous trompons^ cédons avec'* 
‘douceur: * ' * 

’ ’ y* I • 

Keconnahsons notre Èévue. • • ’ 

Il est plus ^orieux d’avouer une erreur 

Qu’il n^st hoAteux de l’avgir eue. , 




. * 


. ^ CHAPITRE II. 

Application.* de quelques - unes des 
Réglés di-dessus à V Enseignement 

du proil. ^ ^ 

* ’ • •*’ 

■ O a — 

*' t 1 ' . 

i3. Les ’nègles que j’ai proposées' 
dans-lç cha[utre précédent sont géné- 
rales et peuvent s’appliquer à l’ensei- 
gnement de toutes les sciences. Il est 
temps d’en faire une application par- 
ticulière à J’enseignement du Droit. 

Il serait superflu de «revenir sur là 
nécessité de la clarté et de là méthode. 
Cette ^ nécessité' se fait suflisainment 
sentir. On peut voir au surplus ce que 
i’en ai dij: dans la Préface de mon 
Traité des Successions, pages 19 et sui- 
va'ntes. ^ 

Mais je reviendr§i*sur la nécessité 
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des définitions , des divisions, de Tex- * 
plication des ternies lecliniques ; sur 
l’utilité des exemples, l’abnS dès citâ- J 
tiyns , l’importance de la raison dès 
principes, le danger des sûLtilitéÿ., et. 
l’influence d'un bon livre élémentaire. 

f SECTION PREMIERE. ' , 

Des Définitions. •• • 

Définir n’est autre cnq^e que 
faire connaître le sens d’un mot par • 
le moyen detplusieurs autres mots qui 
ne soient pas synonymes. ^ 

Le but des définitions est de dpmter 
. des idées nettes et analy»tiques des 
choses qu’on sê propose d’expliquer. 

Ainsf, rien n’est plus précieux qu’une 
définition exacte ;• mais* aussi rien n'est 
plus difficile. Tâchons donc d’indiquer 
d’on elles se tirent et cordment elles se 

s 

forment. • ^ * 

i5. Les définitions se trouvent par 

\ 

l’analyse, lorsquè nous examinons soi- 




^ ’ r i3o ) • , ^ 

f * gneusement une chose dans toutes ses 
parties, et que nous la réduisons à ses 
premiers principes. EMes se forment, 

• 1 ° par des i approchefnens et des com- 

I ’• paraîsons , lorsque nous considérons 

■ ^ avec toute l’attention convenable ce ♦ 

qujune chose a de commun avec une 

■ • autre, et .ce qu’elle a de différent; 

2 ° par l’abstraction ou l’omission de 
quelques circonstances ; 3° par le chaij- 
. gement de ces memes circonstances^ 
^4° psr leur complication. 

Par exemple, lorsque je vois deux 
individus acheter et vendre, et que je 
I ^ suis leurs mouyemehs dans tous leurs • 
détails , je remarque que l’un d’eux 
.'.donne à l’autre une chose convenue 
I moyennant une somme aussi conve-% 
nue; et j’acquiers par celte analyse 
•.une idée nette du contrat de vente. 

Si j e compare ensiiité ce contrat avec 
les autres contrats, je reconnais aisé- 
• meut qu’il convient avec eux, en ce 
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qu’il exige le consentement njutuel et ; 
concordant des cpntractans ; et qu’il • 
en diffère, en ce qü’il requiert que ce 
consentement porte sur une chose qui 
soit dans le comYnerPe, etdont la jîro- 
priété soit transférée moyennaht une 
somme d’argent monnoyé. Le résultât^ 
de cette comparaiso^i m.e fournit cette 
définilign : La 'vente est une conven- 
tion par laquelle une chose coinmerqa- 
‘ Jile est transférée pour une certaine 
somme d'argent. 

Maintenant , que je supprime la cn>! 
constance d’un prix en argent ; j’aurai 
la définition du contrat iN GpPŒiiE ; 
c'estune convention au%ijet de la trans- 
mission d'une chose commercahle. ' . 

Si je change cette circonstance du 
prix, et que je suppose que la clipse 
est transférée gratuitement , je troUvo 
la définition de'la donation. * 

Enfin, si j’ajoute ({uelques circons- 
tances, par exemple, celle-ci : Qu’après' 


H 

un certain temps, le vendeur reprendra, 
sa^hose en restituant le prix; j’aurâi 
la’ définition du rachat ou réméré. 

• •* SECTION II. 

* ^ . 

• ' , IJes Divisions fi). • 

^ ^ 

, i6. On nommjB division, la sépa- 

ration d’une idee gé^nérale en plusieurs 
idées particulières., ' 

On divii^e le tout par ses parties, le 
genre sés espèces, ‘.les causes par 
leurs effets, etc? « 

Ainsi j-'^par ’exemplé , les Juriscon- 
sultes divisent la Procédure en quatre 
parties principales, la demande, l’ins- 
truction , k jugement et l’exécution' 
du,jugement. ' 


(i)d-ies divisions constituent la méthode y 
epii n’est autre chose que l’art de disposer ses 
ide'esit se^raiionnemeng , de manière qu’on 
les^entende soi-même avec plus d’ordre, et 
qu’on les fasse entendre aux autres avec plus 
de facilite'. . 



• 
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. Ils distinguent la possession nalu- 
rélle de la possession civile étc. * 
i-jM/utilité des divisions co/isislc à 
faciliter l’intelligence des idees cofn- 
plexe| ; mais pour que la division prcv ‘ 
cure cet avantage , il ne faut ’pas s’en 
tenir à décomposer c^ memes idées. II 
faut encore expliqueren détail chacune • 
des idées partielles que la dcvifiotl a 
pour objet de faire ressortir, et les 
mettre dans une sorte d’ô*ppoj|ition. 

C’est ce qui paraîtra par l’exemple 
suivant : XjCS Swses sont cq^porelle^ 
ou incorportîles. Cette division*" est 
bonne; mais elle devVent ineyieureen 
lui donnant j)lus de développement* 
et en définissant ce qu’on entend par 
choses corporelles et in^^porélles. Les 
choses corporçlles sont’éèlles ^u’on 
peut toiichm',*9'ufP larigi ^ssuni^; les 
choses incorporelles, celles qu’on «e 
peut pas'tQuclier, qufs tangi non pos- 
sunt. Ces définitions , ainsÿ opposées , 
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forft ressoflîr d’autant mieux la diffé- 

»■ 

‘feoce t[çi existe enfre les deux mem- 

• bres de’ la division. Autrement , si 

• l’çn disait qno les choses corporelles 
sont celles qu’on pçut toucher, 
iangi possunY;.\es incorporel les, celles 
qui consistent dans un droit , quæ con^ 

• sisLunt in jure; cette définition serait 
aussi vraie que la première; mais l’op- 
position étant moins forte, serait^ussi 

moins sensible. 

* 

* ib. Pour qu’une division soitbonne, 
il faut, i“ quq ses mepabres embrassent 
le tout (i) qu’on divise ; 2 ® que ces 
membres soient distincts et n’empiètent 
pas Pun sur Pai;^tre'; 3® que la divisiop 
se fasse' selon que l’exige la nature du 



(i) Deîà il resuite qu!on ne doit pas appeler 
rftp'mo/? , «mais seulement distinction., l’opera- 
tion qpui ne divise pas un tout en ses parties, 
mai^. qui indique seulement les'diverses ac- 
ceptions d’un mot. . ’ 

T : I 

* m ' ' 
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sujet; 4° qu’avant la'division on ait / 
pris soin de dégager de toiite obscurité' • 
ridée à diviser. / 

• 

ig. Il faut appliquer aux subdivi- . 
sions les règles de la division ; oh doit* 
seulement éviter de les multiplier sans 
nécessité; car les trop petites choses 
sont aussi difficiles à comprendre quQ * , 
les choses trop étendues, et les divi- 
sions poussées trop loin sont aussi vi- 
cieuses que le manque absolu de divi- 
sion. C’est la remarque de Sénèque.* 
Dividi illain , non concidi , ulile est.' 
Nam comprehendere aiiemadmodum 
maxima , ita mintma , dtjjîcile est.' ■ 
Qin'dqmd in majus crçvit yfacilii 4 S ag- 
noscilur , si discessil in pactes : quas , 
ut dixi, innumerabiles esse et par vas 
non oportet. Idem enim vitii habet ni- 
mia, quod mdla divisio. Simiîe con~ 
fuso est , quidquid usque in pulverem 
sccium est. Epist. 8g.. , , 


i 
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SECTION III." 


De l’Explication des Termes techniques. 


20. On appelle ou mots tech-^ 

niques^ les mots qui ont été inventés 
pour exprimer ce qui appartient aux 
arts et aux siences. 

Il est évident qu’on doit les définir 
avec soin. Ën effet , comme ces mots 
sont , pour l’ordinaire , inconnus aux 
élèves, il arrive qu’ils les confondent 
eqtre eux , ou qu’ils y attachent un 
sens différent de celui quele professeur 
a eu en vue. Il est donc du devoir des 
professeursd’e\iler autant que possible 
cet inconvénient. Plusieurs d’entre eux 
n’y . prennent pas garde , ou , s’ils s’en 
aperçoivent, ils croient au-dessous de. 
leur dignité de s’arrêter à ces vétilles. 
Cependant on ne doit pas regarder 
cpmnoe minutieux des détails sans les-’ 
quels on ne peut pas arriver à des ré- 

.sult^tâ. plqs importans ; car, je le 

1 .^ 


I 



ê • 


41 

( .40 ) 

demande, avec quel succès ua pro- 
fesseur enseignera-t-il le Dr^it , sMl 
n’explique pas les termes d’art qu’il 
sera forcé d'employer? Par exemple , 
ceux-ci : cautionnement , hypothèque , 
usufruit^ solidarité y et mille autres 
semblables ? 

SECTION IV. 

f, 

Des Exemples. 

f 

ai. Rien n’est, plus utile pour.l’in- 
telligcnce des règles générales du Droit, 
que les exemples dont on se sert pour 
les autoriser , les^ coniirmer , oti les 
modifier. Mais en cela, *comme dans 
le reste, il faut savoir se borner : Est 
modus m rebus. De même que les juges 
doivent prononcer suivant les lois. et 
non pas suivant des espèces particu- 
lières,, /L. i3 , Code de senteniiis , de 
même aussi le professeur doit enseigner 
d’après les lois , et non pas d’après des 
gloses ou des commentaires. Il ne doit 


% 


) 


Digitized by Google 


I 


(‘■‘47 -) 


faire servir les exemples qu’à rinleUi- 
geuce des règles qu’il a puisées dans 
les sources de la législation, et il doit 
s’arrêter aussitôt que ces règles sont 
sullioamraent éclaircies. Le droit est 
limité , jus Jlnitum et polest esse, et de” 
bel. L. de juris et facti ignor. 

Mais les espèces sont tellement infi- 
nies, que depuis qu’il y a des Juris- 
consultes, on n’a jamais vu se repré- 
senter deux espèces, parfaitement sem- 
blables. C’est donc une illusion que 
de prétendre épuiser toutes les consé- 
quences d’un pidncipc. 

^ Aussi j’ai toujours admiré que le 
docte Brisson ( Ub. ij.Formuh ) ait em- 
ployésa vasteérudition à recueillir j’us- 
qu’à 600 exemples de stipulations con- 
ventionnelles , lorsque Justinien ( Inst. 
§ 3. de divis. stipul.) avait pris soin 
d’avertir que cette espèce de stipula- 
tions était innombrable. 

T f • • • ' • 

y J insiste sur ce point : car rien 
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de plus fastidieux que de voir un pro- 
fesseur s’évertuer à controuver dés es- 
pèces qui souvent ne se présenteront 
jamais; les proposer à de faibles com- 
mençans , qui les saisissent mal et les 
discutent plus mal encore. Rien n’est 
plus propre à leur fausser le jugement, 
à les rendre ineptes en affaires , et en- 
nuyeux pour tout le monde. 

Ajoutez que des profesiîeurs qui, pour 
l^ordinaire, sont étrangers au Palais 
et n’ont jamais fréquenté le Barreau, 
sorftpeu propres à expliquer des espèces 
et à donner la véritable clef des arrêts. 
Ils doivent se borner h enseigner par 
théorie ce qu’ils ne savent que par spé- 
culation , etrenoncer à parler d’usage 
et de pratique , s’ils ne veulent pas se 
voir appliquer ces paroles de Cicéron : 
Nec mihi opus est aliquo Doctore qui 
mihi perviilgaia prcecepla decantet y 
ciim ipse niinquam forum , minquam 
judicium aspexeril } quod ipse non est 
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expertiis , id docet cœteros, Cic. de 
Orat. lib. 2. Et c’est en cela que se 
rendit ridicule 'cet orateur dont parle 
Cicéron au même endroit. Il employa 
plusieurs heures à débiter un discours 
véhément sur les devoirs-et les enga- 
gemens d'un général ; il parla de l’art 
militaire ; il fit la description d’un 
camp ; donna des règles pour disci- 
pliner des troupes et les ranger en ba- 
taille; en un mot, il voulut» enseigner 
à combattre ; lui qui nunquapi hos- 
iertij nunquam castra vidisset^ nun- 
quam déni que minimam parlent ullius 
publici muneris attigisset. Annibal , 
qui se trouva présent à ce discours, 
ayant été prié de dire ce qu’il pensait 
de cet orateur , réponditsans beaucoup 
'^hésiter: Multos se deliros senes sœpe 
'iudisse , sed qui magis quant Phormio 
deliraret vidisse neminem. 

23. Quel est d’ailleurs , je le de- 
mande, celui qui, par une étude si 
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forte qu’elle soit, osera se flatter de 
classer dans sa mémoire toutes les es- 
pèces possibles , et de pouvoir, au be- 
soin , rapporter les décisions qu’il aura 
lues, aux difFérens cas qui lui seront 
soumis? Mais j’admets qu’un tel homme 
ait pâli sur mille volumes d’arrêts et de 
decisions , au lieu de s’appliquer à se 
mettre dans la tête un système raisonné 
(du Droit: malgré sa science d’arrêtiste, 
ne lui arrivera-t-il pas toujours de ren- 
contrer des milliers d’espèces qu’il 
n’aura ni lues , ni retenues? 

Blâmons donc la folie de ceux qui 
consument les plus belles années de 
leur vie à respirer la poudre des com- 
mentateurs, et à feuilleter des collec- 
tions d’arrêts (i) dans l’espoir d’y ac- 
quérir la connaissance des affaires. Ils 


(i) On ne blAmerëliide des commentateurs 
et des arrêtistes que pour les commençans j on 
reconnaît d'ailleurs rutUité de cette /c'tuda 
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ressemblent h ce fou dont parle Lucien ; 
assis sur le rivage de la mer, il s’effor-, 
çait d’en compter les vagues , jusqu’à 
ce que les vagues elles-mêmes se bri- 
sant Tune sur l’autre , vinssent le 
couvrir de leurs eaux ; et il se désespé- 
rait de ne pouvoir les nombrer. 

24. Revenons au vrai, la connais- 
sance de toute science réside dans l’in- 
telligence de ses principes et dans la 
liaison de ces principes av'ec leur cause. 
Imitons les mathématiciens. Ils n’exi- 
gent pas que leurs élèves apprennent 
des milliers de problèmes ; mais ils leur 
démontrent et leur inculquent des dé- 
finitions des axiomes ,''dès théorèmes 
à l’aide desquels il leur devient aisé de 
résoudre tous les problèmes. De mêrqe, 
qu’un vrai jurisconsulte, qu’un^sage' 


pour les avocats, et on rend justice entière i\ 
ceux qui se de'Vouent au pe'nible travail de 
perpétuer les monuracns de la jurisprudence. 



protesséur n'accable pas ses élèves d^es- 
pèces , de cas , d’argumens et de subti- 
lités ; mais qu'il fasse passer dans leurs 
esprits ces règles immortelles du juste 
et de l’injuste. Une fois imbus de ces 
maximes sublimes , de ces principes 
éternels, qu'on leur propose des doutes, 
des espèces , des questions , iis les ré- 
soudront sans peine avec Je secours de 
la loi et de leur raison. Non multa, sed 
mulium. 

r 

SECTION 

De l'Âbus des Citations,' 

r 

a5. Nous avons dit que le professeur 
devait rendre «ux élèves raison de sa 
doctrine , et qu’il leur en devait la dé- 
mynstration^ - c ^ 

Etï Droit, un principe se démontre 
ou par sa liaison avec les lois naturelles, 
ou^par l’allégation d’une loi positive, 
ou par l’opinion de Jurisconsultes re- 
commandables. . ' . 
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Nous parlerons dans là section sui- 
vante de ce genre de démonstration / 
qu’on tire de la raison des principes. 
Nous nous bornerons , dans celle-ci , à 
parler des citations proprement dites,* 
ou allégations d’autorités. 

26. Avant tout , il faut observer qu’ôn 
ne doit prouver que ce qui est douteux; 
et qu’il est superflu d’amonceler des 
citations sur les points qui sont avoués 
de tout le monde. 

' Quoi de plus ridicule, en effet, que 
de démontrer par le témoignage des 
lois et des auteurs , ces propositions si 
évidentes par elles-mêmes l’que la 
berlé est inappréciable, que F enfant 
doit le respect à son père , qu^on né 
peut pas acheter sa propre chose , etc. 
Comme si l’on ignorait ces vérités, et 
qu’on refusât de les croire, si on ne 
les voyait écrites dans la loi 106,^ 
de Reg. juris, dans Varticlé du 


( ) • . 

Code civil, et dans la loi de 

contrahendd einplionel 

27. L’abus des citations est ne de 
cette maxime barbare, Eriibesce.ndiim 
esse jurisconsulto sine lege loque.nli ‘ 
et il a été porté à cet excès , que les lois 
elles-mêmes ont maintes fois succombé 
sous le poids des citations multipliées 
de gloses et de commentaires le plus 
souvent étrangers à la question. Enfin 
la comédie s’est cm parée de ce ridicule, 
et Racine, dans ses P laideurs , eu a fait 
bonne’] ustice. 

Sans doute les principes du Droit 
doivent se prouver par les lois; com- 
ment en effet prouver autrement, les 
règles qui ne tirent pas leur existence 
de la seule raison , mais f[ui partent de 
la volonté du législateur? Quelquefois 
même , dans les cjuestions controver- 
sées , on peut invoquer le témoi- 
gnage des plus célèbres docteurs ^ 
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pourvu que ce. soit toujours avec so- 
briété. . ' 

Mais j’attache plps de crédit à cet 
autre genre de démonstration qui se 
tire des principes et dé la raison du 
Droit. ' ^ 

SECTIOV vi. 

^ » r J 

/ De la Raison des Principes. , 

» 

28. Les lois ne sauraient jamais rem* 
placer l’usàge de la raison dans les af- 
faires de. la vie.' Les besoins de la so- 
ciété sont si variés , la communication 
des hommes est si active, leurs intérêts 
sont si multipliés , et leurs rapports si 
étendus , qn’il est impossible au légis- 
lateur de pourvoir à tout. 

Dans les matières même qui fixent 
plus particulièrement son attention , 
il est une foule de détails qui lui échap- 
pent, ou qui sont trop minutieux, ou 
trop mobiles pour pouvoir devenir l’ob- 
jet d’un texte précis de loi. 
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D’ailleurs , le caractère de la loi est 
d’être courte; sa brièveté aide à la re- 
tenir et lui donne plus de majesté ; im- 
peraloria brevitas. Le législateur doit 
parler en maître et non pas en rhé- 
teur disceptatione debet uti sed 

jure. Loi des Wisig. livre i , titre i , 
chapitre 2. C’est pourquoi Sénèque 
{epist. g4) disait que rien ne lui pa- 
' raissait plus froid et plus inepte qu’une 
loi avec préambule ; nihil videri fri- 
gidius , nihil ineptiiis^ quàm legem. 
cum prologo. 

Aussi la plupart des législateurs ne 
donnent pas la raison de leurs lois , 
ou quelquefois ils en donnent une 
fausse, s’ils ont intérêt à déguiser la 
véritable. 

' 29. Mais plus cette raison est in- 

connue , moins elle est facile à décou- 
» vrir , et plus les jurisconsultes qui dé- 
sirent y trouver un principe de solu- 
tion, doivent s’attacher à.sa recherche. 


\ 
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s’ils ne veulent pas à tout moment errer 
dans l’interprétation des lois et dans 
l’application qu’ils sont changés d’en 
faire aux cas non prévus. Quœ enim 
lex , quod senatusconsultiim , qiiod 
magistratûs edictum ^ quod fœdus aut 
paclio , quod ( ut ad privatas res re- 
deam) tesiamentum , quœ judicia, aut' 
stipulalioneSf aut pâcti et conventi for- 
mula non infirmari potest, si ad verba 
rem deJLectere velimus, consilium au- 
tem eorum, qui scripserunty et ratio- 
NEM et auctoritatem relinquamus? Cic. 
pro A. Cœcin. cap. i8. - 

Aussi le chancelier D’Aguesseau di- 
sait très-bien, que le temple de la Jus- 
tice n’était pas moins consacré à la 
science qu’aux lois , et que la véritable 
doctrinè qui consiste dans la connais- 
sance de V esprit des lois, est supérieure 
à la connaissance des lois mêmes. 

3o. Mais ce grand homme nous aver- 
tit aussi de l’abus qu’on peut faire de 

i4 
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la reclierclie inconsidérée de l’esprit et 
de la raison des lois. « Vous le savez 
« (disait-il aux magistrats de sou 
» temps), vous qui êtes nés dans des 
» joursplus heureux, etqui avezblan- 
» chi sous la pourpre : vous le savez , et 
» nous vous l’entendons dire souvent ; 
>» il n’est presque plus de maxime cer- 
» taine; les vérités les plus évidentes 
» ont besoin de confirmation ; une 
» ignorance orgueilleuse demande 
» hardiment la preuve des premiers 
» principes. Un jeune magistrat veut 
» obliger les anciens sénateurs à lui 
» rendre raison de la foi de leurs 
» pères, et remet en question des dé- 
»>cisions consacrées par le conseiite- 
» ment unanime de tous les hommes. » 
Tom. I, /?. 1 16. 

Il faut donc également éviter, et ce 
rigorisme qui nous rend esclaves de la 
lettre qui tue, et cet esprit de liberté 
qui donne la mort à la loi même. 
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Il faut surtout ne pas perdre' de vue 
qu’en recherchant l’esprit de la loi, on 
ne doit se proposer que d’en éclaircir 
le texte (i), et non pas d’en préparer 
l’inexécution. C’est dans ce sens que 
Platon a dit,: Non dcbere posLeros ra~ 
tionem legis quœrere , sed eam quasi 
dei vocem et preceptum ohseryare. 

Enfin il ne faut pas vouloir rendre 
raison de toutes les lois ; car les lois 
elles-mêmes nous apprennent que sou- 

^ ,/ 

(i) On ne peut pas douter que la connais- 
sance de l’esprit de la loi, cur ea lex lata sit, 
ne serve à 'son interpre'tâtion j car c’est une 
maxime vulgaire , qu’une loi cesse avec les 
motifs qui. l’ont détermine'e '[principia jüris 
not. ad n. 1097]. Supposons, par exemple, 
qu’une loi ait défendu de laisser aborder les 
étrangers, crainte de la peste; iln’estp4sdoq- 
leux que cette crainte venant à cesser, on 
devra rétablir les communications ordinaires 
avec les étrangers. On peut voir l’application 
de cet exemple aux testamens, dans l’espèce 
des art. g 85 et 987 du Code civil. 
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vent cette raison est impossible à don- 
' ner. Non omnium quœ à majoribus 
instituta sunt , ratio reddi potest. L. 20, 
flF. de legibüs. Et ideo rationes eorum 
quœ constituuntur inquiri ( nimiùm ) 
non oportet. Alioquin rrmlta ex his 
quœ certa sunt , subverterentur. L. 2 1 , 
IF. eodem. ^ . 

SECTION VII, 

Des Subtilités. ^ 

• ^ 

3 i. On rencontre parfois des pro- 
fesseurs qui font consister toute leur 
habileté , non à expliquer de saines 
• opinions y mais à fronder des maximes 
reçues universellement comme bonnes 
et utiles y et à les combattre unique- 
ment parce que ces maximes viennent 
d^autres que d’eux. Ils sont possédés 
de la manie du sophisme ; et iis étouf- 
fent la vérité sous leurs fictions pour 
paraître d’autant plus âubtils y et dire 
qu’ils ont enfin trouvé ce que tous» 
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y 

leurs prédécesseurs n^avaieat jamais 
soupçonné. Commentis veritatem o- 
briiunt y ditDuaren, quo aliquid-paùlb 
argutius nec ah aliis ante excogitatum 
in medium adduxisse videantur. ^IFs 
ne sont que de leur avis , et ils croi- 
raient s’abaîsser, 

S’ils pensaient ce qu’un autre a pu penser 
comme eux. 

Semblables à ces philosophes qui , 
par des raisonnemens captieux ,ébran- ' 
lent les fondemens de la certitude hu- 
maine , ou dirait qu^ils veulent intro- 
duire dans la" justice un dangereux 
pyrrhonisme , qui , par les, principes 
éblouisàans d’un doute universel , rend 
tous les principes incertains et toutes 
les preuves équivoques. La plupart de 
ces f;§idaises ne sont pas même com- 
prises des jeunes. gens; mais souvent 
ftl arrive précisément que parce qu’elles 
sont incompréhensibles, elles parais- ^ 
sent ingénieuses à plusieurs d’entre 
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eux qui n’attaclient de prix aux choses 
et né les admirent qu'autânt qu’ils 
n’y comprennent rien ; se figurant 
que ce qui est âu-déssus de leur intel- 
ligence , doit être quelque chose de 
bien beau , et pour ainsi dire le chef- 
' d’œuvre de l’esprit humuin. Au con- 
traire , ces mêmes jeunes gens haus- 
sent les épaules lor^u’on leur pro- 
pose des vérités simples et évidentes ; 
et parce qu’elles ont moins d’éclat qiie 
, , de solidité , ils les dédaignent comme 

des puérilités : 

Omnia enim stolidi magis admiranturamantque 
• ^ ' Inve'rsis quœ s^b verhis latitantia cernunt. 

Lucret. , lib. I. V. 64». 

Pour moi, je hais les subtilités ; et 
j’appliquerai volontiers à ceux qui les 
professent ce que Caton disait dés 
Aruâpices , qu’il ne concevait pas qu’ils 

* ' V s 

pussent se regarder sans rire. Misé- 
rables sophistes , c’est par eux qhe la 
science du Droit, qui devait être la 

t l 
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plus aisée comme elle est la plus noble 
de toutes, est devenue difïicile et ém- 
barrassante , au point que le plus dur 
travail et la plus longue vie suffisent à 
peine pour l’acquérir ! 

Au lieu de* faire naître des contra- 
dictions dans les lois , qu’un bon pro- 
fesseur s’attache à les faire disparaître ; 
qu’il ait toujours l’équité devant les 
yeux ; qu’il ne sépare point le Droit 
de la justice, et qu’il abandonne l’es- 
prit de chicane à l’esprit d’intérêt/ 
Jus enim semper quœrendumestœqita- 
bile , neque enim aliter jus esset. Çic. 
de offic. lib. 2 , cap. 12 , n. 4- Qui aliter 
jus civile tradunt ,* non tam justitiœ 
quàm litigandi tradunt vias. Cic. de 
legib. lib. i. 

SECTION VIII. 

Des De'clamations... 

r 

32. Je pourrais prendre un autre titre 
qui peut-être rendrait mieux 'ma pen- 


sée. L^idée in’eii est suggérée par la 
dispositiou actuelle des esprits ; les 
uns trop portés , dit-on , à l’insubor- 
dination , et les autres trop enclins à 
la servilité. Je ne donne la préférence 
à aucune de ces tendances; je les con- 
damne et je les déplore également 
toutes deux. ‘ ^ 

Elles sont dangereuses chez les élèves, 
car les factieux et les esclaves sont de 
mauvais citoyens. Elles sont répré- 
hensibles chez les maîtres , car on peut 
bien quelquefois excuser les écarts - 
d’une jeunesse inexpérimentée ; mais 
on ne peut jamais approuver un 
maître qui contribuerait par ses leçons 
k égarer ceux qu’il est chargé de con- 
duire. 

Pour éviter des expressions plus sé- 
vères, je me contenterai de condam- 
ner , sous le titre de déclamation , 
toute excursion qu’un professeur es—, 
sayerait de faire sur des questions. 
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étrangères au sujet de son Cours : soit 
qu'il en prît occasion d’accréditer la 
doctrine inconstitutionnelle du pou- 
voir absolu ; soit qu’il voulût s’en ser- 
vir pour préconiser des idées 'déma- 
gogiques. 

Le droit civil, le droit commercial 
et la procédure , ne fournissent guère 
matière à ces sortes d’épisodes. Il faut 
le vouloir avec obstination, et emt- 
pJojrer ce que les rhéteurs appellent un 
tè faciam benèvenire , pour introduire 
des discussions politiques dans l’inter- 
prétation des'loissur les hypothèques, 
les saisies-arrêts et les faillites. Ainsi 
' l’écueil est facile à éviter pour ceux 
qui occupent ces diverses chaires dans 
l’enseignement du Droit. 

J’admets cependant que le sujet 
s’élève tout-à-coup et comme à l’im- 
proviste, parla rencontre d’un texte, 
tel par exemple que celui-ci : princeps 
soluivsest legibus. Le professeur devra 
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sans doute faire remarquer à ses élèves 
que cette prétendue maxime , intro- 
duite dans la législation romaine pour 
flatter les chefs du Ras-Empire, est ^ 
opposée aux maximes qui gouvernent 
les monarchies tempérées, et qu’elle 
est surtout incompatible avec notre 
gouvernemcntconstitutionnel. Il niera 
donc que le caprice du' prince puisse 
l’emporter sur la volonté de la loi. 
Mais qu’en se montrant l’ami des lois, 
on ne puisse pas le soupçonner d’être 
l’ennemi des trônes : s’il ne doit pas 
mettre le prince au-dessus des lois , 
il ne doit pas non plus le ravaler ea 
quelque sorte à la condition de sujet :* 
qu’il commence au contraire par bien 
inculquer dans l’esprit de ses élèves ce 
que l’autorité royale a de grave et 
d’imposant, et ce qu’elle doit avoir 
de force dans l’intérêt même de la 
vraie liberté’; qu’il leur rappelle sans 
cesse que la personne du roi est invio- 
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labié et sacrée ; que le roi ne peut pas 
mal faire ; que ses ministres seuls sont 
responsables ; que seuls parconséquent 
ils sont criminels. quand ils veulent 
que l’arbitraire de leurs actes l’em- 
porte sur rimmuable volonté des lois. 

Avec ces préparations , le professeur 
n’aura pas à craindre que sa pensée 
soit mal saisie, mal interprétée, et 
désormais il ' pourra s’écrier avec 
D’Aguesseau : « Les plus nobles images 
I) de la Divinité , les rois que l’écriture 
» appelle les dieux de la ' terre , ne 
» sont jamais plus grands que lors-, 
» qu’ils soumettent leur grandeur à 
» la justice, et qu’ils joignent , au 
titre de maîtres du mondé, celui 
>> à' esclaves de la loi. » ^ 

Le professeur aura- Ml, au con- 
traire , à expliquer une maxime li-^ 
bérale ^ celle-ci , par exefnple , qu’on 
lit dans la loi 106, E. de re^. jur. 
Libcrias inœslimabilis res est qu’il 
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montre à ses élèves la honte et la 
nudité de l’esclavage ; qu’il déverse 
hautement le mépris sur ces Romains 
qui , nés libres , avaient la bassesse 
de se vendre ad pretium participan- 
dum. Qu’à cette dégradation il oppose 
que, suivant notre Gode civil, on ne 
peut engager ses services qu’à temps ^ 
que chez nous , en eâet , la liberté 
des personnes ne peut être mise à 
prix ; qu’elle n’est pas dans le com- 
merce , et qu’elle est, en quelque 
façon , du domaine public ; libertas^ 
non privala , sed^ publica res est. Ces 
idées élèvent l’ame de la jeunesse, et 
n’offrent aucun danger pour le pou- 
voir légitime. 

J’en dirai autant de ces autres 
maximes : omnes homines œquales 
sunt^ 1. 32, ff. de reg. juris ; et omnes 
liberi nascuntur. Instit. de libcrtinis. 
— Notre professeur enseignera que ces 
maximes ne sont pas seulement celles 
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des républiques ; qu’elles sont aussi 
celles de la vieille comme de la nou- 
velle France ; qu’on les retrouve dans 
les anciennes ordonnances de. nos rois 
aussi bien que dans la Charte consti- 
tutionnelle. « Comme , selon le droit 
de nature, chacun doit être franc... ^ » 
dit'Lopis-le-Hutin dans l’un de ses 
édits ; en conséquence , ilvoulait « que 
dans le royaume des Francs , la réa- 
lité répondît au nom. » — Ces idées 
étaient tellement entrées dans nos 
mœurs, que , même sous l’ancien ré- 
gime , tout esclave de nos colonies , 
qui abordait en France , devenait libre 
à l’instant. — Louis XVIII, dans sa 
Charte de i8i4, reconnaît et proclame 
aussi que tous les Français sont égaux . 

Voilà, certes, la doctrine de la li- 
berté et de Végalité bien établie 

MaU, professeur, insistez fortement 
sur ce que c’est de l’égalité devant la 
loi qu’il l’agit, et non de cette égalité 

i5 
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Je fait qui n’existera jamais entre le 
riche et le mendiant, l’homme labo- 
rieux et le fainéant, riioranie indus- 

* I 

Irieux et l’homme inavisé ; Je roturier 
de génie, et le sot d’ailleurs le mieux 
titré. — Expliquez', avec une égale 
force, que l;a vraie liberté est fondée 
sur l’exacte observation des lois, sur 
la soumission aux magistrats', sur un 
profond respect pour les droits d’au- 
trui ; qu’elle n’est pas dans la licence ; 
et que le plus sûr moyen de la com- 
promettre , ou meme de la perdre , 
serait d’en abuser. 

Si je conseille ces justes raénage- 
mens aux professeurs qui n’ont à 
traiter de si graves sujets qu’acciden- 
tellement, et pour ainsi dire, en 
passant, combien ne sont-ils pas plus 
nécessaires pour ceux qui enseignent 
le droit naturel et le droit public?..,. 

Pour eux surtout , je le répète , 
qu’ils ne se fassent point les lâches 
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apôtres de la' servitude ; mais , pour 
l’honneur comme pour l’intérêt de la 
liberté, qu’on ne puisse pas non plus 
les accuser de prôner les doctrines in— 

■ surrectionnelles d’une basse déma- 

gog'c.,, 

Plus le char de lumièrè qu’ils con- 
duisent doit répandre de vives clartés, 
et moins ils doivent oublier les sages 
conseils donnés à Phaéton : 

‘ Nec frexjLCy nec summum molire per œihera 
currum ; , 

Aldus egressus cœlestia tecta cremahis ; 

Jr^erihs, terras; medio tutissimus ibis. 

* Inter utrumque tene. 

SECTIOV IX. 

Du choix d’un Livré élémentaire. 

*33. J’ai dit que le professeur, pour ^ 
faciliter aux élèves le moyen de ratta- 
cher les conséquences aux principes , 
devait leur indiquer un ouvrage élé- 
mentaire ou ces principes fussent tous 
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exposés avec clarté , liés avet méthode , 
énoncés àvecr précision. 

Ce choix dépendra, de lui’, et mon 
dessein n’est pas de rinflue^îcer. D’ail- 
leurs je le tenteraisen vain;car chaque 
professeur trouvant son avantage .pé- 
cuniaire àihbriquer.pour son compte 
un ouvrage qu’il vend à ses* élèves , il 
en résulte que ceui-ci sont ordinaiçe- 
ment forcés dé préférer les rapsodies 
de Forcadel aux doctes élucubration^, 
de Cujas. 

J’observerai seulement que le pro- 
fesseur de Droit français ne devrait 
peut-être pas choisir d’autre texte de 
ses leçons que le Code civib D’abord 
parce que nous n’avons encore sur 
notre Droit français aucun ouvrage, 
qui réunisse les qualités que j’ai indi- 
quées; et ensuite parce que le^Code 
civil , par lui-même clair (malgré les 
contradictions que les subtiles s’effor- 
cent d’y chercher), et distribué dans 
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un ordre / sinon parfait , au moins . 
meilleur que tous les abrégés du Droit , 
qui ont paru jusqu’à' présent , offre 
encore aux étudians l’avantage inap- 
préciable d’apprendre /æ loi dans la 
loi même, et de puiser dans la source 
la plus pure, la plus vive et la plus 
abondante de notre législation mo- 
derne. , 

l\fultum credê mihi refert a fonte bibatur 
* Qiue flwt , an pigro quœ latet unda lacu. ‘ ^ 

• ... 

* 
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CHAPITRE III. . . 

Des J^xamens et des T'hèses. 

S 4 ^ 

^ am O w» 

*1 . ^ * 

* 

■ 34* Ees examens ont pour but de 
s'assurer du degré de capacité de l'é- 
lève : ils montrent aussi le' degré 
d'habileté du professeur , puisqu’on • 
peut juger de celui-ci par^ses ques- 
tions, comme ou doit juger de celui-)» 
là par ses réponses. '' 

’ Il est doue important de donner 
quelques règles sur cette matière. 

Toutefois je me bornerui Ji parler 
des examens ou. actes publics', qui 
prennent le nom de thèses , jîarçe que 
ceux-là seuls intéressent lè public , et 
lui donnent à juger des professeurs et 
des élèves. ■ ^ ' i 

35. L’acte public consiste à répon- 

^ > * * 
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dre aux argumentations qui sont faites 
contre les propositions avance'es dans 
la thèse. De l’attaque et du soutien de 
ces propositions , naît une dispute qui 
Ti’est autre chose que la comparaison 
. exacte et bien raisonnée de deux sen~ 
iimens contraires Vun à Vautre , c’est- 
à-dire /de la thèse et de l’antithèse. 
D’où je conclus d’abord que les con- 
tendans ne doivent pas se proposer 
pour but une vaine gloriole, mais la 
recherche de la vérité. ' 

36. De cette première conséquence, 
j’en infère une seconde , savoir : qü’on 
doit bannir de l’argumentation, l’ani- 
inosil^ , les subterfuges , les strata- 
gèmes , les injures,’ les sophismes et 
les railleries réciproques;. 

Procul omnis esto • , - 

Clamnr et ira. Ilorut. ' ' • 

car, indépendamment' de ce que ces 
excès seraient extrêmement repréhen- 
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sibles et peu séansi; il en résulterait 
que la vérité , loin de sortir de la dis- 
cussion, y demeurerait ensevelie. 

37. Commela dispulenaîtde la com- 
paraison de la thèse avec une proposi- 
tionçontradictoire, il est évident, lOque 
c'est à rélève à proposer la thèse qu’il 
doit soutenir , et que c’est au profes- 
seur à émettre l’argument contre cette 
thèse ; 2® que , s’il y a’ quelque louche 
dans la thèse , l’élève doit le faire dis- 
paraître , et dissiper toute espèce d’obs- 
curité , pour éviter de tomber dans une • 
vaine dispute de mots (i); 3 ° que le 
professeur doit désigner clairement et 

— ' ' ■ ■ . i m .1 

(i) Telle est la réflexion de Locke : « Et si 
5) les hommes voulaient dire quelles idées ils 
M attachent aux mots dont ils se servent, il 
» ne pourrait y avoir la moitié tant d’obs- 
» curité ou de disputé dans la recherche ou 
» dans la défense de la vérité, qu’il y'en a. m 
Essai sur V entendement humain. Tonu 3 , 

p. ai I. 
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positivement la'proposition qu’il veut 
‘ impugner. C’est de là que naît cette 
partie de la dispute qu’on nomme Vétat 
'de la question, et qui constitue à juste 
titre le premier point de toute contro- 
verse. 

En effet, si l’état de la question n’est 
pas bien fixé , c’est en vain qu’on dis- 
putera.^Toujours les contendàns s’évi- 
teront , et chacun d’eux , s’il ne peut 
échapper autrement à son axîversaire , 
■»se rabattit sur <^es objets dtfférens de 
ceux dont il s’agit. Ânssi , dans nos 
tribunaux , on n’admet le défendeur 
à plaider , qu’après qu’il a posé des 
qualités, c’est-à-dire, pris des con- 
clusions contraires à celles du deman- 
deul' : de là naît notre litis-contesta-^ 
Uon , qui revient à ce.que les Romains 
. appelaient causæ cohjectio , qiiâ liti- 
gatores antequàm agerelur causa , rem 
per' indicem exponebant , et causam in 
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breve ^suam cogehani , ccMiime nous 
l’avons remarqué ailleurs (i). 

38. Ainsi, la fixation de l’état de la 
question a pour objet de montrer dis- 
tinctement quelles sont les propositions 
non contestées , et quelle est celle, qui 
doit faire le sujet de la dispute. 

Supposons , par exemple, que dans 
une thèse de Droit Romain , Ip candi- 
dat se soit exprimé en ces termes : 
Pignus est conlracius re injtus , bonœ 
Jidci qiio res à debitpre ct^diiori in 

securilatern. ^crediti traditur . soluto 

' 

débita in specie resfiluenda. Il n’y a là 
qu’ime seule proposition générale , sa- 
voir une'définition : màis elle se -com- 
pose de plusieurs autres propositions. 
C’esl pourquoi ie professeur, avant de 
r attaquer , devta désigner quelles sont 


. , {i) Principia juris citnlis^ Not. i, ad^ /i. G5, 
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les propositions qu’il n’en tend pas con- 
tester , et quelle est celle qu’il s’atta- 
chera à réfuter. Par exemple, il dira: 

1 ° se non Tiegare pignus esse contrac- 
TüM ; 2” mulib minus negare eum con— 
TRAGTUM ESSE j;oNÆ FiDEi ; 3° concecLei'e 
se ctiam , pignus tradi posse ; • 4 ° et si 
tratiaiur , id fieri in securitatem cre- 
DiTi ; 5 ° denique extra litem esse , , 
pignus traditum soluto debito resti- 
TUENDU 3 I esse. — JJ nam siipercsse quces— 
tionem , de qud jam agendum sit , 
nemjje an pignus omne six contractus 
RE INITUS ? Adfirmari hoc ù respondente 
in thesi, sibi vero veriorem viderian-~ 
tithesin: quoddam pignus non esse con- 
tractum re initum. Alors chacun verra 
que c’est sur cette seule proposition 
que‘ porte l’objection , et ‘que devra 
porter la réponse. 

39. Mais il ne doit pas suffire 'au 
professeur de dégager ainsi la propor 
silion qu’il veut attaquer, de celles 
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qu’il n’enlen<î,pas contester. Il 4^it 
' opposer formellement sa proposition 
à celle de rélëvé, et le faire par un ^ 
raisonnement dont la conclusion soit 

4 

r^ntithëse même qu’il aura'c'mise en 
fixant l’état de la questions 

Ainsi , eii conseryant l’exemple que 
nous- avons déjà posé , le professeur 
raisonnera cornme il suit : . 

1 . Qui contractas obligat ex ' solo 
consensuy is non est contractus^re iniîus. 

2 . Quidam contractas pi gnori s obli-~ 

gat ex solo consensus ^ ' 

3. Quidam ergo contractus-pignoris | 

non est contractas re mitas. • . ’ >* 

» ‘ i 

On vôit que cette conclusion ren- 
ferme précisément l’antithèse , c’est- 
à-dire , la proposition Opposée à’ la 
thèse. ' ^ ^ 

4o- Gela fait , le candidat doit re- 
prendre sommairement l’arglimènt , 
et le répéter. Si: l’on. en use ainsi, ce 
. n’est pas pour faire parade de mé- 
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' moire*, mafs pour s’assurer que le , 
cairdidat a-»suffisamment saisi l’argu- 
ment du professeur, ce qui n’est pas 
difficile ; car assurément rien n’est 
plus aisé , lorsqu’on a bien compris 
une idée, que de la rendre, sinon 
dans les mêmes termes , au moins avec 
des expressions équivalentes ; 

Ce que l’on conçoit bien s’enonce clairement , 
Et les mots pour le dire arrivent aise'ment. 

, 4 ** ^ doit, avant 

tout , examiner si le raisonnement du 
professeur ne pèche pas par la forme ; 
car, s’il n’est pas régulièrement fait, 
s’il pèche contre les règles de la logi- 
que , le candidat doit soutenir le pro- 
fesseur purement et simplement non 
RECEVABLE dans son argument , sauf 
à lui à le reproduire plus éxaetement; 
et jusque-là se refuser absolument à r^ 
pondre KM Y 

42. Quoique rargumeilt soit en for- 
’ \ 
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me^'Si cependant il est faux en soi, 
c’est qu’il renfermera dans l’une ou 
l’autre de ses prémisses quelque propo- 
sition inexacte ; ainsi le candidat devra 
nier cette proposition ; ou bien , s’il ne 
voit pas encore où tend cette propo- 
sition , il en exigera séparément la 
preuve. 

43. Le professeur , ainsi pressé , de- 
viendra une espèce de Protée; il se 
repliera dans tous les sens , et le plus 
souvent il essayera de se sauver par des 
pétitions de principe : 

f 

Sed qxianth ille magis formas se vertet in omttes, 
Tanto, note , magis contende tenacia vincla : 
Donec talis erit , mutato corpore , qualem 
P'ideris incœptn, etc. 

Il faudra donc enfin que le profes- 
seur entamé la preuve ée son argu- 
ment : ainsi, je suppose que, dans 
l’espèce posée, le candidat ait nié la 
mineure : le professeur devra la prou- 
ver directement. Je dis directement, 
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cai* il ne prouverait rien, si, au Heii 
(l’une preuve directe et positive, il se 
jetait sur des lieux communs, et dé- 
bitait à grands frais que , suivant le 
droit naturel , on doit tenir toutes ses 
promesses ; que la distinction des con- 
trats en quatre espèces, suivant qu’ils 
se forment, re, verbïs , litteris , con~ 
sensu , appartient aux subtilités du 
Droit romain , et que cette vérité a été 
reconnue depuis long- temps par les 
plus habiles docteurs. Il fera mieux 
de prouver ainsi sa mineure en peu de 
mots : 

1. Inquo contractuex solopromisso, 
actio datur ad rem iradendam , in eo 
übligalio ex solo consensu nascitur. 

2 . In quodam contracta pignoris 
actio ex solo promisso datur ad rem 
tradendam., 

3. Ergo quidam contractas pignoris 
ex solo consensu nascitur. 

44* Si ce dernier raisonnement n’est 



■ ( ï8i ) 

pas plus juste que le premier, le candi- 
dat devra'tout de suite en indiquer les 
défectuosités, ou exiger une nouvelle 
preuve de la prémisse contestée ; et 
il en usera de la sorte tant qu’il ne 
sera pas parvenu à remonter au prin- 
cipe sur lequel le professeur a bâti 
son argument. 

Soit donc que le candidat nie la mi- 
neure du second syllogisme , le profes- 
seur la prouvera parla loi i . in i . 
de pigneral. net. Et partant , il argu- 
mentera en ces termes : 

I. Si pigniis contrahilur nudâ con- 
ventione citra iraditionem , actio dabi- 
tur ex. solo promis so ad rem traden- 
dam.. At contrahilur. nudâ conoentione 
cilrà tradilioncm per l. i.pr.Jf. d. t. 
Aclid, ergo tune dabitur ex solo pro- 
misso. 2. Si qui s aurum ostendens œs 
creditori dédit, ad aurum tradendum 
conveniri potest; sequitur , ut ex solo 
promisse cilrà iraditionem nascatur 
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actio illa pigneratHia. At prius verum 
est per dictant l. i . § i . Ergo et pos- 
terius. ' ^ 

De cette manière , les choses sont 
amenées au point que le Cï^ndidat voit 
• clairement sur quoi repose l’argument 
qui lui est proposé, et se trouve dans 
l’inévitable nécessité de résoudre cet 
argument par sa réponse. 

45. Cette réponse doit contenir la 
solution de l’argument, et.reufertner , 
la négation de quelqu’une des propo- 
sitions avancées contre la thèse; car 
nous avons vu que la subversion de 
i’iine ou de l’autre des prémisses , en- 
traînerait la ruine de l’argument. 

. '' 46 . Il* faut que la réponse soit caté- 
gorique ; elle peut l’étre de diverses 
manières. - • 

1®. On peut répondre per concessio~‘ 
nem f en concédant* l’argument, s’il 
parait qu’il ne frappe point sur la thèse. 
2°. On peut aussi répondre y?er ins- 
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fantiam ( comme disent les grammai- 
riens); ce qiii se fait en prouvant, 
dans une espèce particulière, le con- 
traire de ce qui est avancé dans une 
proposition générale ; et en établissant 
ainsi, que cette proposition n’est pas 
universelle et sans exception. Par 
exemple , si celui qui argumente avait 
proposé cet argument : Nullus con- 
tractus realis est bonœ Jidei. Conlractus 
pigŸioris est bonœ fidei [ per defiuitio- 
nem ] , nullus ergo contractus pignoris 
est realis. Il est manifeste qu’il faut 
répondre en niant la majeure, et en 
soutenant qu’elle n’est pas universelle ; 
et c’est ce qu’on démontrera facilement 
per instantiam. Car en Droit Romain , 
le commodat et le dépôt sont dçs con- 
trats réels, cependant ce sont aussi des 
contrats de bonne foi. De même tous 
les Jurisconsultes tiennent que les 
contrats innommés sont des contrats 
réels; et cependant il est constant que 
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Véchange est un contrat de bonne foi. 
Jnsi. § 28.' de actionibus. l. 2. Jf de 
permut. 

La troisième manière de répondre se 
fait per inversionem , en- rétorquant 
Fargument. si le candidat prouve que 
sa thèse^dérive précisément de la pro- 
position qu’on lui oppose. Supposez, 
en effet , que le professeur ait employé 
cet argument : . ' ' 

Quod leges ipsœ coniracti'bus con- 
sen.sualibus accensent , id ad conlrac- 
tus co.vsENSUALES omnùio rejerendiim 
est Pignus leges contraciibus consen- 
stJALiBüS accenseni ( L. i, ff. de pigne- 
rat. ) ; est ergo pignus ad contractus 
CONSENSUALES referendum . 

Le candidat pourra rétorquer cet ar- 
gument, en disant : Quod leges ipsœ 
conlractibus'KEKU3\iS accensent , id ad 
contractus real es referendum, est, 
Pignùs leges ipsœ contraciibus rea- 
LiBüS àccensent. ( ïnSt. §4» quib. mod. 
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re contrah. oblig. ). Estergopignus ad 
contraclus reales referendum. 

Enfin, on peut répondre en propo- 
sant une distinction et une limitation. 
Dans ce cas ,• le candidat doit expliquer 
succinctement sa distinction, l’appli- 
quer de suite à l’argument , ^t en faire 
sortir la limitation qu’il entend appor- 
ter à cet argument. Par exemple , on 
répondra convenablement à la mineure 
de l’argument (n. 43) , en observant 
qu’il faut distinguer le cas oii le mot 
pignus est pris dans une signification 
étendue, de celui où il (retient sa si- 
gnification propre. Dans le premier 
cas , lato sensu , ce mot exprime toute 
espèce de droit accordé au créancier 
sur les biens de son débiteur, et, par 
conséquent , il embrasse aussi l’hypo- 
thèque , qui ,'dans ce sens , ne diffère 
à pignore que de nom. L. 5, § 
de. pigneral. Mais le gage proprement 
dit., pignus stricte acceptum-, est un 
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droit rëel différent de l’hypothèque, 
et qui ne résulte que de la tradition. 
L. 238, § 2 ^Jf. de verb. signif. {Adde 
Code civil , rtr/. 2076). De cette* dis- 
linclion, il appert que pignus y pris 
dans le premier sens, peut aussi se 
contracter par une nue convention; par 
exemple, par la convention d’hypo- 
thèque. Mais dans la 'seconde accep- 
tion ( et c’est dans cette acception 
qu’il est employé dans la .thèse ) , la 
convention seule ne suffit pas , on re-- 
quiert encore la tradition. Dcs-lors il 
faut limiter la mineure de l’argument, 
et dire : Si pignus (strictè'diclum tfua- 
tcmis Jijyothecœ opponilur) nudd con- 
venlione citra traditionem constituitur, 
actio dahilur ex soio^ j?romisso ; at pi- 
gnus ( stricte dictum , et quatenus hy- 
polhecæ opponitur) nudd conventione 
non constiluitur. Sic nego minorem. 

47. Il n’y a pas d’autre manière de 
répondre pertinemment. C’est donc en 
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pure perte que les candidats essayent 
parfois de réfuter l’argument , en se 
jetant dans de vaines déclamations , ou 
mênie s’évertuent à prouver leur thèse, 
au lieu de combattre l’antithèse. Aussi 
de même qu’ils peuvent ramener le 
professeur à la.thèse, en exigeant qu’il 
précise son argument ( u. 4^ ) » 
même le professeur , de son côté , peut 
les .astreindre à rentrer dans la ques- 
tion à répondre catégoriquement. 
A quelle proposition répondez-vous , 
V accordez-vous^ oii>la niez-vous? dis- 
tinguez-vous? etc. 

, 48. Lorsqu’une fois l’élève a donné 
la solution , le professeur peut, s’il le 
juge convenable, prouver contre elle 
et la réfuter. Et d#aber^ , 1® si le can- 
didat a concédé tout 1 argument , le 
.professeur devra montrer que cet argu- 
ment contredit la thèse médiatement 
ou immédiatement ; 2® si le candidat 
a répondu per instantiam , le profes- 
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seur devra prouver ou que les espèces 
prétendues contraires à la sienne n’y 
ont aucun trait, ou que le candidat, 
au lieu de prouver contre l’argument , 
n’a donné que son opinion ; 3 ® si l’ar- 
gument a été rétorqué, le professeur 
fera voir que la thèse ne résulte pas du 
tout de la proposition qu’il a avancée; 
4 ® enfin , si le candidat a usé de dis- 
, tinction, le professeur essayera d’éta- 
blirvou que cette distinction es^j^esti- 
tuée de fondement, ou qu’elle ne reçoit 
aucune application à l’argument. 

49. Le candidat a aussi droit d’im- 
pugner cette réplique, et de donner 
une nouvelle solution contre les nou- 
veaux raisonnement ; et ainsi de suite , 
jusqu’à ce que l’un ou l’autre des con- 
tendans n’ait plus rien de raisonnable 
à opposer. 

Jedis, n’ait plus rien déraisonnable; 
car ceux qui ne disputent que pour le 
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plaisir de disputer, ont toujours quel- 
que chose à opposer, quoique Taudi- 
toire, reste neutre, remarque aisément 
celui qui est poussé à bout, et qui reste, ^ 

pour ainsi dire , mat. 

, 5oi Telles sont les règles dont je 
crois l’observation indispensable pour 
attaquer et défendre régulièrement 
une thèse. En s’y conformant exacte- 
ment , il est impossible qu’il n’arrive 
de d^x choses l’une, ou que le pro- 
fesseur soit réduit à ne pouvoir prouver 
son argument, ou que le candidat soit 
amené malgré lui à concéder l’argu- 
ment , ou à donner dans l’absurde ; ce 
qui sufht pour qu’on n’hésite plu» à 1 
reconnaître de quel côté est la vérité. i 

5i. Jusqu’ici nous n’avons parlé que f 

\ ^ du candidat et du professeur qui argu- 

mente, et nous n’avons rien dit de celui 
qui préside la thèse. C’est en effet une 
personne accessoire , appelée quelque- 
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lois par honneur fi) , et dont le devoir 
est de rappeler à l’ordre les jeunes gens 
dont le caractère est trop fougueux. 
Le président d’une thèse doit être 
homme docte et prudent. S’il ne réunit 
pas ces deux qualités, vainement on 
lui tracerait des règles qu’il ne pour- 
rait pas suivre, quelqu’envie qu’il eût 
rrailleurs de s’y conformer. 

5?.. Je me suis étendu sur cette ma- 
tière , parce que c’est une des plus im- 
, portantes. Les thèses sont le couronner 
ment des études et le triomphe de l’en- 
seignement. Il est impossible qu’un 
jeunehomine, né avec des dispositions, 
lie réponde pas d’une manière satisfai- 
sante , s’il a suivi de bons cours et s’il 

(i) C'est ainsi que l’École de Droit de Paris, 
vo'ulant donner plus d’eclat à la re'ception de 
ses docteurs, invita M. Treilhard à présider la 
thèse que je soutins pour ce grade. C’était la 
première depuis le rétablissement des Écoles 
de Droit. ; . 
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est bien interrogé. C’est alors que les 
professeurs jouissent de leur ouvrage ; 
c’est alors qu’en voyant de jeunes 
élèves exposer clairement et métho- 
diquement la doctrine qu’on leur a 
transmise , indiquer la véritable ori- 
gine de cette doctrine , en donner la 
raison exacte, lever toutes les objec- 
tions, dissiper tous les doutes, et ré- 
soudre tous les argumens avec autant 
de force que de dextérité ; le public 
remarque avec satisfaction que leurs 
études n’ont pas uniquement consisté 
à apprendre des cahiers ou des abrégés, 
mais qu’ils se sont imbus de la science 
meme , au point de se l’approprier. 

Oh! qu’un homme éprouvé de la 
sorte , est bien plus , digne <le l’estime et 
delà confiance de ses concitoyens, que 
ceux qui , dédaignant de si nobles 
épreuves , se targuent^d^ün titre qu’ils 
n’auraient jamais conquis par leur 
. propre mérite , si les circonstances du 
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temps ne leur avaient pas permis de 
l’acquérir avec une autre monnaie I 
Enfans du hasard et de la faiblesse , la 
plupart d’entre eux peuvent se dire : 

JVon me Praxiteles Scopas-ue fecit, 

Wec sum Phidiacd manu politus ; 

Sed lignum rude viLlicus dolavit, 

Et dixit mihi ; Tu Priapus esto. 
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